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-vous l'assurons sincèrement, les
Français de nos régions ont vu aveepeine
beaucoup d'hommes d'Etat vous payer de
la plus noire ingratitude, car tous, ou
presque tous., nous sommes pour vous et
avec vous, et nous espérons bien que vous
n'abandonnerez pas la France.dans la si
tuation fâcheuse où les pires ennemis^ in
térieurs de nos institutions actuelles l'ont
placée aujourd'hui.»

Il nous semble entendre encore sa voix
fine et persuasive quand il nous répondit
ces mots : du moment que j'ai la santé,s\-
tôt nous ajoutâmes : «O Monsieur Thiers,
cette santé est trop précieuse au pays pour
que Dieu ne vous l'accorde pas encore
bien des années.

Il nous parut si touché de nos paroles
que cordialement il nous serra la main
avant de nous retirer.

Il a pu vivre jusqu'en 1877— mais
hélas i pas assez pour qu'il eût la douce et
légitime satisfaction de voir la nation
dans les élections générales, peu après sa
mort,suï vre sa"politique sage et prévoyante
et répudier un grand nombre de représen
tants, ses adversaires les plus obstinés.

bons ..ent part aux subventions
1 instruction primaire.

Les bfeUera.es.

Les betteraves se trouvent mal du
temps humide et froid qui a persisté du
rant les dernières semaines.Elles ne pous
sent que faiblement et sont généralement
dans une situation assez précaire.

Un de nos correspondants, M. le mar
quis de Poncins, nous adresse, au sujet
de la dévastation d'un champ par les four
mis, la lettre suivante :

Ferme des Places (Loire), le 6 juillet 1879.

Monsieur le directeur,

Je viens d'éprouver la dévastation com
plète d'un champ de betteraves de 4 hec
tares par les fourmis ; n'ayant jamais eu
connaissance de pareil désastre, je viens
vous prier de me dire si un fait semblable
a été constaté chez d'autres agriculteurs,
si on connaît les raisons qui ont pu l'occa
sionner, et s'il y a un moyen pour le pré
venir une autre année.

» Le sol de la pièce en question est une
alluvion de la Loire très-compacte. Cha-

- que motte de terre est sillonnée par les
fourmis, absolument comme un pré est
sillonné par les taupes. Les betteraves
sont attaquées par les racines, elles sè
chent et disparaissent ; celles qui échap
pent restent sans vigueur.

» Je vous prie d'agréer, etc.

Marquis de Poncins.

On recommande généralement l'ameu-
blissement du sol fait avec beaucoup de
soin pour la destruction des fourmilières',
mais nous ne connaissons pas des cas
d'invasion analogue à celle qui vient d'être
décrite.

Toutefois, pour les fourmis comme pour
les autres insectes, il est important,quand
on a des causes particulières, de redouter
leur action, d'activer la végétation des
betteraves par des semis hâtifs ou des en
grais appropriés, afin de donner aux jeu
nes plantes plus de vigueur pour résister
aux attaques de leurs ennemis.

Les -.minimes de France.

Un intéressant travail, publié par ordre
du ministre de l'intérieur, donne les ren
seignements suivants t

Le nombre des communes de France,
qui était de 36,056 en 1878, s'élève au
jourd'hui _ 36,068, par suite de la créa
tion de 12 nouvelles communes.

La superficie territoriale de la France
est de 52 millions 756,000 hectares, ce
qui donne une moyenne, par commune,
de 1,463 hectares.

Les revenus annuels des communes

s'élèvent à 424,180,000 francs. Ceux des
bureaux de bienfaisance, d'après les ré-

_ sultats des comptes de 1878, atteignent
27,444,000 francs.

Aucun châtTgement à .ignaler dans la
moyenne des impositions communales,
qui reste à 48 centimes, comme,çn 1878,

Sur ' les - 36,068 ' communiiesy' on en
compte 26,31L(644; de .plus gu'en 1878),
soit une proportion de 73 Û\Q, qui pren-

Une triste journée de noce.

M. L... s'était marié dans la matinée.

de l'Etat pour suivis, il faut que les vendeurs fassent des
{ concessions.
J Seiales — Les beaux seigles vieux en
parfait état, rares sur place, sont as
sez demandés de 17 50 à 17 75 les 100
k-, sur bateau à Bercy ; les qualités plus
médiocres de 17 à 17 2 b ; les seigles étran-

puis toute la noce s'était rendue .samedi
dernier au restaurant pour déjeuner et
boire à la santé des nouveaux époux.

La joie était générale et après le déjeu
ner op. se disposa à partir gaiement pour
le bois de Boulogne faire la promenade
traditionnelle.

On monta dans les huit voitures qui
attendaient à la porte et la fp des équi
pages prit le chemin . du boif. Tout alla
bien jusqu'àl'avenue delà Grande-Armée,
mais au moment où on arrivait; au boule
vard Gouvion-Saint-Cyr, les chevaux de
la voiture des mariés^ effrayés par le
sifflet du chemin de fer, prirent 'peur et
s'emballèrent. Le cocher voulut sauter à
terre et en tombant se blessa à la lêle. La
voiture continua sa route à toute
vitesse et vint enfin se briser contre un

arbre. Deux ouvriers paveurs qui étaient
accourus se jetèrent à la tête des chevaux'
et parvinrent à les maintenir.

Les deux époux étaient sauvés, mais^
ils étaient aussi fort endommagés. Le ma
ri était contusionné en diverses parties du
corps, la jeune femme était évanouie et
on a été plus de deux heures avant de la
faire revenir à elle. C'était vraiment mal

finir une journée si bien commencée.

Dans la session d'examen tenue à Douai
le 17 juillet dernier, Melle Delebassée,
élève de M011" Feinte, a obtenu son bre
vet de capacité avac des mentions_ sur le
chant, l'histoire naturelle, les notions de
physique, de chimie et d'hygiène.

Céréales et différentes marchandises.
RÉSUMÉ SUR LK MOUVEMENT.

La hausse acquise la dernière huitaine
se maintient en bien des endroits pour
les blés mais la meunerie dont les besoins
sont incessants n'achète qu'au jour le jour;
le retour d'une température favorable àla
maturité des grains la rend plus réservée
pour de nombreux achats.

Les dépêches d'hier, provenant d'Amé
rique constatent que la moisson des blés
d'hiver s'y, fait dans d'excellentes condi
tions et que le rendement en sera aussi et
probablement plus avantageux encore que
l'an dernier. Gomme dans ce pays les blés
de printemps forment une grande partie
de la culture, on a tout espoir qu'ils pro
duiront également une bonne récolte et
que ces deux espèces de céréales, vien
dront à point pour dans maintes régions
de l'Europe combler le vide où il en sera
nécessaire.

Dans ce pays les cours sont faibles en ce
moment ; toutefois les- nombreuses de
mandes qui y sont faites paralysent la
baisse que l'on voudrait obtenir. Sur le
marché de Londres les blés étrangers fer
mes de 27 à 30,50 les 100 k. Liverpool
accuse 0,75 de baisse. >

Â Anvers. Froment calme, prix inchan
gés. Polislh Odessa 25,50 à 26,50 les 100
kil.

Vienne. Autriche, malgré le beau temps
la hausse des blés se maintient et les tran
sactions en sont nombreuses, avec une
avance de 60 à 75 c. par i00 k: -

Cours officiels : gare de Vienne ; blé
sur 8bre 25 à 26 f. avoine 12,50 à 13 f.
seigle 14 à 16 f. huile colza 68 à 69 f. 3/6
65 à 66 f. les 100 k.

Bruxelles. Mercredi à la bourse com

merciale, blés fermes, _insi que les sei
gles et les avoines.

Paris. Sur le marché, les farines dispo
nibles se prennent facilement à la cote :
Les grains ne changent pas, 8 marques
disp. 61,25 — 4 derniers mois mêmes
prix, farines de consommation 57 à 61,50
— marque Darblay 61 f. les 159 k. cours
moyen de la farine à la halle 38,76, farine
seigle 24,50 à 25,50 les 100 k.

Blés. La culture n'offre rien ou presque
rien, mais les blés de commerce se ven
dent de 27 à 29,75. Pour faire des achats

gers de 15 à 15 50, les 100 k., en gare
d'arrivée.

On a commencé à couper les seigles
dans le grand rayon de Paris, il y a peu
de gerbes ; le grain est meilleur que 1 an
dernier, bien, qu'encore pasablement
ridé. . ,

0rges, _ Il n'est plus question des or
ges vieillesqui,pour la mouture.se placent
lentement de 18 à 19 fr. les 100 k., en
gare d'arrivée, selon mérite.

Les escourgeons nouveaux sont un peu
plus abondants comme échantillons'; les
qualités récollées dans notre rayon sont
peu belles comme couleur, et les prix
s'établissent d'une façon assez irrréguliè-
redel9à 19 50 les 106 k., engare,pour
livrer dans le courant d'août.

Les escourgeons du Midi, très beaux
comme grain set comme blancheur,se pla
cent de 19 50 à20 fr.ies 100 kilo,en ga
re d'arrivée.

Avoines. — Il y a moins d'offres en
avoines indigènes et les prix sont fermes
de 21 50 à 21 75 pour les grosses avoines
noires. Les avoines noires marchandes de
tous pays en disponible valent 20 75 à
21 fr. ; les avoines grises de 19 50 à 20
fr. les 100 k., en gare d'arrivée.

Les avoines étrangères ont des offres
restreintes. Les avoines noires de Suède
de 20 25 à 20 50 ; les avoines de tous
pays de 17 5„) à 19 fr., selon couleur, les
100 k., en gare d'arrivée.

Les trèfles incarnats hâtifs nouveaux
doivent se voir aujourd'hui sur place à 80
fr. pour les qualités .les plus médiocres;
la qualité courante, qui sera la qualité
loyale et marchande de l'année, se paye
8'5 fr. enfin, les plus belles qualités sont
h 90 fr. et parfoi sau-dessus, selon le mé
rite de la marchandise. Le tout par 100
k.,en gare à Paris.

. Graines et Iiniles de colza.

A Paris, les transactions sont calmes,
on signale même de la baisse.

On cote : huilé colza en tous fûts disp.
80,25;à fournir en 4 mois 80,75; huile de
lia disp. 60,50.

À Marseille, les affaires sont faibles
pour toutes les huiles. Par 100 k. on paie:
sésame75,50 ; arachide 76,50 ; lin 69.

Pétrole. Anvers, 30 juillet. Marché cal
me. Naphte de pétrole 19 à 20 fr. les 100
k. •

Noirs. On cote à Valenciennes : noir
neuf en grains 32 à 35 f. les 100 k.; noir
d'engrais 7,50 à 14 f. l'hect.

Matières résineuses. Peu d'offres et
hausse dans les cours : essence pure de
térébenthine à Bordeaux 51 f.; Dax 45.

Gaudes. Les prix dans l'Hérault se
maintiennent ; 12 f. le quintal.

Laines. Dans nos contrées,affaires lour
des et prix mollement tenus. Laines fines
1,60 à 1,80 le k.; laines communes, 1,30
à 1,40.

A Chartres, on paie les laines fines en
suint 1,70 à 1,90 le k.

Cafés. Le Havre La demande est moins
suivie, bien que les cours soient assez te
nus. On cote : les Malabar, dans le port
à 92 f. les 50 k ; Santos 65 à 70 f.

Saindoux salaisons. — La vente des
saindoux est peu active. On cote au Ha
vre, pour la marque Wilcox, 84 à 84 50,
les 100 killos, acquitté.

Les lards salés d'Amérique sontcalmes,
mais avec une certaine tendance à la fer
meté

150 fr. ; petite Champagne {***
fine Champagne, 180 à 185 fr 11 i6° bv
en gare de départ. ùecl. nu'

Vins. — Là situations des v'
moins mauvaise en ce moment ^Q.es est
tout on est à peu près sûr d'' "Ila's Par-
vaise récolte. Malgré cela, les n"6 "^u-
pas été en hausse très se.iSib!p° r^ n'°nt
merce degros profite de l'ac i'. Coat~
acheter ; mais le commerce $ ye P°nr
tient toujours sur la défensive \ ail se

via8V_4d:?arrivages assez suivi* de

de vins d'Espagne. Quanta
îêmas n

tre dernière revue
cours restent les mêmes que p?6",1'le
t. rp _p.rnr_r_ ro\m_ * ueUX (Je no.

Sueres.— Il y a une vente un n
active et une légère amélioration _U plus
cours. On cote au marché .„ a Qa. s les
Brut 88° acquitté, 7/9, 5935 -•1ce -,0Ur
51 25 : bianc type, n0^ 59
raffinés, 136 50 à 137 50 •
portation, 75 25 à 75 50 '

Mélasses.-. De fabrique, U à 11 0-
de raffinerie, U 50 à 13 fr 2o î

Laines. - Les laines de'méeisserip -
Paris, se vendent assez bien,S J _ 3
prix peu rémunérateurs pour - des

ce

. id-- 10/iV
30 à 5975.

certificat d'ex.

siers d'autant pius que
meilleures. On a encore
maine : métis et bas fin
haut fin. 80 à 90 cent. '

nos méf
lainesles

vendu

90 cent,
commun

'is-

sont

cette se.
103;

et noir, 60 à 70 cent le"ïer_rk'ii0bel§e
comptant, escompteo 0/q.

Il y a peu de demandes en peien.^
France qui se vendent de 7 2g
Les peignés d'Australie

à 7

au

de

50.
j_c& y-i^u-h u_.u-iratie sont deman_-
de 6 25 à 6 50. Quelques choix bïn t
périeurs obtiennent 7 fr.

Les ventes d'Anvers ont commencé m*
entrain. La fabrique de Verviers sei,
ou a peu près, fait quelques achats

Soies.—Il y a de légers symptôme,
d amélioration dans la vente des so
bien que la semaine précédente no._
ayons cru à une reprise plus sensible L.
organsins d'Italie se sont vendus 100 f
le kilo cette semaine, et de grèves d'
Toscane, bouts noués 9/11 à 74 fr t/
organsins fins d'Italie et du Piémont<__,»
les articles les plus recherchés en ce m.
ment.

Les grèges du Japon sont demaniées à
des prix assez fermes.

Bestiaux. — Les bestiaux vendus sur
les marchés de la semaine ont été trè-
nombreux: 53, 112, Toutes les sortes
sont en baisse, sauf les porcs, qui.n_a|pr/
que le marché précédent ait été très four
ni (5,200 environ),ont obtenu une hausse
de 3à4 c. par demi«=kilo.

On a coté en prix extrêmes au poids vif
au dernier marché : bœufs, 65 à 87
taureaux, 50 à_65 c; veaux extra

c,

9S.
à 9C

Spiritueux. — 3/6 du Nord sont fer-j Houblons. Paris
es.On cote aujourd'hui en clôture du 'beau, la brasserie a
arche: disponible, 55 50: août; 55 .nnnr la saison, bien

mes

marché : disponible, 55
50 ; 4 derniers, 56 fr. ; 4 de novembre,
55 75. Le stock est de 9,625 pipes et la
circulation de 150 pipes.

Il y a hausse sur les marchés du Midi.
Le Languedoc cote ses 3/6 à 106 fr.l'hect
nu.

A Bordeaux, ils sont cotés 106 fr, éga
lement.

les eaux-de-vie sontvendues
très

A Cognac,
bons bois ordinaire, 130 à 135 fr.
bons bois-, 135 à 140 fr.: fins bois, 185 à

97 c, choix, 92 à 95 c; cours de(
c; moutons, 70 à 98 c; porcs aupoids
vif, 46 à 53 c; id. viande nette, vente à
la pièce, 72 à 81 c; le tout au demi-kilo
à l'abattoir.

Suifs. — Le suif frais fondu de bou
cherie de Paris a été fixé à 75 fr. les 100
kilos, en baisse de i fr.sur le marché pré-
cèdent.

Le suif en branche de province ren
dement de 75 0|0està56 25.

Le suif pressé est coté 85 à 68 fr.• les
suif d'os pur, 65 à 68 fr.; les petits suifs,
64 à 66 fr.; le suif bœufs Plata est i 82
fr.;les suifs moutons pays et Plata se ven
dent de 79 à 80 fr.

Les produits fabriqués restent dans les
mêmes cours.

Stéarine: Saponification et distillation
extra, 12 à 130 fr. Distillation lr% 120 à
123 fr.

Oléine. Saponification, 70 fr.; distilla
tion, 68 à 69 fr. Le tout aux 100 kilos,
en entrepôt.

le temps remis au
, iU j-icco-h- a des demandes suivies

pour la saison, bien que les éléments at
mosphériques puissent améliorerla récolte
pendante, les prix sont en hausse nou
velle. L'Angleterre se plaint des apparen
ces fâcheuses et tout fait croire que le ren
dement futur sera petit. La faveur acquise
depuis peu est de 50 0/o.

L'Alsace, l'Allemagne eî la Bourgogne,
se plaignent de la vermine et vendent
maintenant 200 à 230 f. les 50 k. Alost
pour récolte 1878 trouve preneur de 55 à
60 f. et pour celle 1879 à livrer Sbreet

Paru,,...
reieh gegen den Status vom 24

Baarbestand
Portefeuille
Banknotenumlauf . . . .

Laufende Rechnungen d. Priv.
Guthaben des Staatsschatzes,
YorseMisse auf Barren . . .

Juli.

6,931,000 Frcs.
83,641,000 »
53,409,000 »
4,193,000 »

22,571,000 »
1,800,000 »

Berlin, 31. Juli. — . i/2 5/0 P..-A. — __. —,
Staatsbaha 497 60. — Lombarden 168 50. — Silherrsat.
59 90. — Papisrrante 58 40. — 1860er Loore 121 90. —
Hess. Lrtdvrig-. 79 10. — Rhein. Eig.-A. 137 50.
Kahebahn — —. —• Badïtcïie Bank 105 50. -
B.-À. 135 10. — Disc. Cofflp. A, 158 .0. — Provias-Bisc.
89 10, — D. Rgiehsb. . — ____- .. C. E. -.

j uours — -*. weensei per i_ndon~la Gold 4.82 1/2,
_6/2Q- Bonds .oa i§8S ——, 6 pCt. fundirte Anleihe

104 7/8 Saurawolle, in New-York, 115/8, Naw-ûîleang
.11 1/4, Petroleum, in New-York 6 7/8, in PhilaâelpMa
| 6 3/4, MeM 4 45, Kaffge Rio good fair iS 1/2, Eavana
Zucker6 3/4.

ec-Ig_ci_er_

2« Franken-Stttcka Î6 2n—24. _. Frank.a in 1/2 16
20—24. Engl. SovtreingE ÏO .6—41. Russ. Impériales
13 71—76. Dukaien 9 69—64. Dukatên aimarco . ——
—. reliai- in Gold _ 18—21. Hoc_haltis.es Silber
par Kilo 162.50 54.60

OBHire «_ nt_ie_ <_.»n_ de _"bi.s d« S £ juillet.

_ov.-_ec. ioo, per rrunjanr i __ _is i _., rutug. Amsterdam
Usance. Raps 365. Riibol 35 50, Slettin Riibsen M. 265,
Koln Mârz Roggen M. 13.90. Paris Juni-April Ruboln 81.50.

Leipzig, 28. Juli. — Nachmittags. Saatenmarkt. Die Ge-
schàftsstrlle ist andauernd. Weizen fester und 50 Pf. hoher.
Spintus bleibt flau. Rapssaat, gute trockene Waare, à 240
M. schwach bezahlt.

Kepfea. — _EsofeIœEs_
Ilagenau, 31. Juli. — Die gute Witterung hait Bestand

und wird sich mit ihrer Hùlfe die Pflanze jedenfalls dort
noch erheblich bessern, wo iiberhaupt noch etwas zu er-
warten stcht. Loider bei vieîen Gârten rriilzt auch gutes
Wetter nicht mehr. In England muss es auch recht sclilecht
slehen und auch Amerika bringt Klagen ; recht gut berich-
tet nur Posen und Bdnmen. Eine geringe halbe Ernte ist

Chaîne 27/29 en bobines, qualité mêlée. 2.50 à 2.55 |
Trame 36/38 en canettes, id. 2,55 2.00 f
Chaîne 27/29 en bobines, 1" qualité I

Amérique pur 2.60 2.65 |
Trame36/38 en canettes id. 2.6-5 2.73 ,|
Chaîne 30/32 id. id. . . 2.80 2.85 '|
Trame 38/40 id. id. , . 2.80 2.90 if

id. 40/42 id. id. . . 2.95 3.0S J
Affaires calmes, prix lourds. !|

_.eicorologî|(^e SeoSatpmtt.în j
auf ber faijerltci. en Hnit> erfitatë-=@tcrnroarte ©ft_p_t;fl* |

A.

Satum £&tr.
Sîilat.

I B.„_. I

9bre prochain à iOOf. H y a plutôt ache-
%r.ïfnTeï^ns, à Busigny, Bousies
.Kentours le peu de houblon encore
SuJ._.ble est tenu à de hauts prix.

Marchés des départements. -
Ttlle Mercredi à la halle peu de blés

0nte 'ourde. baisse 1,25 à l'hectolitre,
S blancs 26 à 29 f. - d° gris roux 24 à
îff ferine 40 à 41 f. les-00 k.

En bourse par 100 k. blés 25 à 31 f.
_l_le 16,50 à 18 f. orge, du pays 22 à
1%Q- avoine 17 à 21,50.

\rras. Marché faible, céréales calmes,
•iiette colza et leurs huiles en baisse,

Ss blancs 23 à 26,25 — d° roux 20 à 24
f cpigle 12 à 14 f. escourgeon 12 à 15 f.
voine 8,50 à 10,75 — œillettte 32 à 35 f.

80]Z_ nouveau 16 à 22 f. l'hectolitre.
C Farine 40 à 41 f. gros son f 4 f. huiles:
œillette surf. 140 f. colza 82 f. lin 72 f.
navots 96 f.
1 Tourteaux. Œillette 17,50 — colza 16
f lin du pays 27 f. cameline 16,50 — pa
vots 13 f.

yalenciennes. Blés blancs 25 à 26 ï.
ies 80 k. seigle 17 à 18 f. orge,indigène
22.50 à 23.50, avoine 16 à 22 f. farine41
k ]es 100 k. pain 1,20 les 3 k.
' Guise. Lundi à l'agence blé d'une ven-

te facile 28,50 à 30 f. avoine blanche 19
20 f. les 100 k. '

St-Quentin, Blé 29,50 à 30,50 ; farine
09 et,41 f. avoine 18 à 21 f. les 100 k.

Cateau. Mardi, blé 24 à 25,50 f. les
80 k. avoine 100 k. 18. 50 à 19,50 ; fari
ne 39,50 à 41,50 les 100 k.

BOUCHERIE LA VILLETTE, jeudi 31
juillet 1879. Bœufs amenés 2561.Prix e.-,
trêmesl,28 et 1,72 ie k.: vaches 517,1-
i 1,64, taureaux 140 ; l à 1.42, veaux
1266; 1,20 à 1,80, moutons 1,30 à 2,04,
porcs 3398 ;1,30 à 1,70.

NOTA. T-r Bœufs au grand calme, af
faires lentes, beaucoup d'offres de l'Amé
rique veaux vente mauvaise, baisse de 0,8
c. par k.

* Nota. — Moutons arrivages restreints
bonnes qualités fermes, sortes inférieures
en baisse. Porcs beaucoup moins de mar
chandises et par suite légère reprise de 6
c, par k.

Dernières Dépêches
DE CE MATIN A 10 HEURES

f„l_ des céréales cette semaine sur
l'edropeLES PRINCIPAUX MARCHÉS

ET DE L'AMÉRIQUE.

DE

ALGER, blé tendre 25,50, blé dur
26,50 ; orge 15,50 ; avoine 14,»».

LONDRES. Blé 29,50 ; orge et avoi
ne. 20,»»,.

BRUXELLES. Ble 30,»» ; seigle 17,75
orge»».)» ; avoine»». >».

AMÈSTEIIDAM. Blé 25 fr., seigê 16 f.
STASBOURG. Blés 29,25 ; seigle 20,»»

orge 21,50 ; avoine 19,»».
BERLIN. Blé 25,»» ; seigle 16,25 ;

orge »»,»» ; avoine »»,»».
HAMBOURG. Blé 25 fr.
MILAN. Blé 30,50 ; seigle 20,50 ;

orge»»,»» avoine 19,25,
ST-PÉTERSBOURG. Blé 24,»» ; sei

gle et avoine 13,50 ; orge »»,»».
NEW-YORK. Blé 22,»».

NOTA. — Sur beaucoup de marchés,
la hausse continue. La meunerie, fort
dépourvue devant la récolte en retard, est
forcée d'acheter aux prix élevés demandés
par les vendeurs ; il suit de là qu'une
baisse prochaine est peu probable.

A Marseille, arrivages nombreux,vente
active et grande fermeté dans les prix.
On paie par 100 k.: Pologne, 26 à 27 f.;
Sando-Mirka 27 ; Irka-Odessa 25 ; le
stock est de 260,000 quintaux.

A Londres, les importations de la se
maine dernière s'élèvent à 229,000 quin
taux, venant en grande partie de l'Aus
tralie et de la Nouvelle-Zélande; on payait
27 à 31 f. les 100 k., suivant qualité.

Cambrai BOUCHERIE A l'ABATTOIR!
ï0™"0.6.. 1_.baisse_bœu& 1,60 à (,80 S

veau et mouton i, 70 à i 9 . ,n
s 1,40 à 1,60 le k. ' S' porcs

k.

gras

les^vétll^Tii ^es ^:h—e
100 k. ; non lavées 17 à 19 f. délaissées

Levure sèche rare et recherchée 7 //n _
1,60 f. les 100 k. xecflerc1ee 1,40 a

Sur le marché, beuire frais I 30 _ t «n
lel/2k. œufs 1,80 a2f.ro1 SaV'fé

v. 1 e 55 _' 691annC .f L. b _!sse> luze™e
vieuie 55 a b_ i. paille blé 26 à 30 f les
o20 k. rendus sur le marché.

Marché linier de Lille du 30 Juillet fm
__itts de Pays. - La demande est

active sur placerais les transactions son
limitées par la difficulté que l'on trouve à
acheter en campagne. Les prix sont en fa
veur des vendeurs.

&a TI.e soil ?as f?rt "42.
?_?_._, .. e 8!ÎUe £0Dt en haUBse> sur
tout da s les quêtes 'moyennes. Celles de
ia Lys se vendent également avec i_ne
avance de pnx.Les couis d'étoupes de Rus
sie rouies à l'eau se maintiennent large-

- Lins de Russie. -11 s'est traité à
peu pre,le même chiffre d'affaires qtf_ la
semante dernière. Prix généralement très.
termes.

Cils. — Il s'est traité des affaires im
portantes dans les numé-os fins, avec la
hausse demandée par les filateurs. Les
vendeurs ont également élevé leurs prix
avec les numéros moyens, mais la vente
est plus difficile. Une hausse de i à 4 f. est
à peu près acquise ; la plus grande hausse
a été obtenue par les belles qualités.

Pile «le j_te. — Demande active et
prix ttès-fermes pour les cardés ; les pei
gnés s'écoulent au fur et à mesure de leur
production aux anciens prix. ;

Toîles. — Vente courante sans acti
vité.

Marchés Belges.
Peu approvisionnés, prix en hausse.

Dundee, 30 Juillet (par dépêche)
Fils de _____ — Les prix parais

sent avoir atteint leur maximum en ce mo
ment.

Fils «ie Jute. — Les producteurs
refusent d'accepter de nouveaux ordres,
excepté à des prix en hausse,et il y a long^
temps que notre marché n'a pas été aussi
animé.

Tissus de Lia. — Pas de change
ment, marché calme, prix fermes.

Tissus de «J___©6 — Plus d'affai

res à de meilleurs prix. Plusieurs fabri
ques sont arrêtées, les ouvriers deman=
dent une augmentation des salaires.

PENSIONNAT JACQMART
T , . ,A Cdmlx-aur_

fpssiviy&ks imi
_î___i. . i v XX1 etab issement •
nanti _i jEAN t Mtfnpqqp cluem .

Z. Il ,fneUr de la tenue des fermes
Pour la grande ou la petite .hH,i.a _
ven^n faire la déclaS,?ïeka^

M

LA MAISON

PLACE-ÀD-BOIS

f- A- CAMBRAI.

%rimeur de la Revue Hebdomadaire.
A l'honneur de se recommander pour

les imprimés dont vous pouvez avoir be
sommets que: Têtes de lettres, Factures
Pnx-courant,Cartes d'adresse et d'envoi'
Af_ches,Mandats,Etiquettes pour chico
rée, Lettres de naissance, de mariage et
de décès, Livres à souches, etc. etc.

Bonne exécution, promptitude et prix
modérés.

Etat-civil.
PROMESSES m MARIAGES

du 27 juillet 1879.
_ Entre : Victor Alfred Cornolle, ferblan

tier, Place Pénelon, 7, et Uraine Gampion
journalière, rue des Chaudronniers.

MARIAGES.

21 juillet. — Entre : Napoléon Auguste
Coquelle, marchand de sabots, rue des
Carmes, et Philomène Apoline Bacro fem
me de chambre, rue de l'Arbre-à-Poires

NAISSANCES.
20. — yalentine Albertin. _n_ a

Augustin Gransard et X ._«'u_ I ^
impasse du.rouPiérro. . ao^lde. Séné,

21 — rhar.I v _ ' 2"rue'Cantimprë.
de Charl«bK6fta f^0^' *lle
des Rôtisseurs'38 Déf°SSez' rU6
LegraaUsnCet _. 'S Henri' fils de Alfred
Bofs, lq - d°Xle Favie1' Place-au-
et dée°P__.,i .8 .'que' fllle de Lo™ Verly
du'MSTLïteetf" d'Al'mSS' ^
rar.USP.lefm°.d)[fi!s de Auguste Gé-
magès 27. * LaHSrand, rue des Pro-
fili? _r_ MarSnuerile Catherine Virginie,
ninr, _ . nDDure _x> et de Adelaïde Co^
pin,rue de la Porte-Robert, 4
Tiile;,riDl1eSp1,aî1emagne, fils de Jules
Camrr_pré.deEU8éme &Uerdain< Port de
rJ__ ~~ Louise Henr;etto, fille de Alfred
Deloffre, et _e Adélaïde Blarin, rue du Pré
Q Espagne, 18.

ntTT' Ûls . e ^esDieuIot, elde Elise
waro, chemin Lévêque.
__ Pff .. Sèle' -fille de Jean-Baptiste Lan-
ûa,et de Damassine Coupé, P.ace Pénelon,

Charles Pénelon Joseph, fils de Pénelon
taisne, et de Céline Mullet, rue de Noyon,

of2_' 7*&USta-_e. flls de FrançoisDelsarte,
et de Léome Debelle, rue des Anglaises
28.

DÉCÈS.

20 juillet. — Arthur Joseph Grattepan-
che, 16 mois, rue Ste-Anne, 9.

Louis Delfolie, 15 mois, Allée des Corsi-
gmes, 211 bis.

^21. —Marie Baude Joséphine Lavogez,
' ,ans. propriétaire, veuve de François
Guislam Debus, rue de l'Arbre-à-Poires,
25.

22 — Alexandre Baussart, 82 ans. sans
profession, rue Ste-Elisabeth. Il bis.

23. —Jules Danquigny', 40 jours, che
min de Niergnies, 65 bis.

Adèle Bénérine, 56 ans, journalière,
épouse de Amand Trannoy, rue St-Lazare.

24. — Auguste Alfred Mesnil, 3 mois,
rue du Temple, 5.

Etienne Wédeux.46 ans, ferblantier, ce-
libatarre, rue St-Lazare.

Cambrai. —,I_rp.deRÉGNIEE-FÂR__.

_»SSISS^__^»'<>.U«JJ3_

Marché de Garnirai.

Farines 1» 100 kil net. . 40,00 à41,D.

d° 2e de . 38,00 à 39, ««

Son . 14,00 à 15,00

Pain blanc, 3 kilos . . 1,26 à »,_»

DE MÉNAGE, kilOS de . 1,17 à »,»»

CAMBRAI.Aujourd _tui marché faible,
blé calme, blé blanc 22 à 25 f. plus haut
poids 76 k. aux 80 k. on paierait encore
26 f. blés gris-roux 21 à 2 if. seigle 00 ;
escourgeon vieux li,50 à 13,50 le scour-
geon nouveau, a paru en bonne qualité il
fut payé 12,80 ou 13 f. avoine 8 à iO f.
farine 39 à 41 f. et peut-être 41,50 pour
le dehors, œillette sans affaires — colza
16 à 23 f. selon sécheresse et qualité, lin
et cameline manquent sur place.

Huiles : œillette en forte baisse, 140 f.;
colza brut 77 ; lin et cameline »».

Tourteaux : colza 16 à 18 ; œillette 18,
faible ; lin 24 à 25, ferme, les 100 k.

Lille : huile colze brut 74 ; épurée 80 f.
l'hect.

Par une circulaire du Comice que nous
venons de recevoir, nous apprenons que,
vu le retard de la moisson, le concours
agricole de Péronne, qui devait avoir lieu
les 9 et 10 août, est remis aux 16 et 17
de ce même mois.

O ^ ET rtieRI
A ,. , Mb AtittiUOLË
Ateliers de Construction et siège de la Société, a Liahcodrt-Rantignt (Oise)

154 Héd. d'Or — 91 léd d'Argent
4 Diplômes d'honneur et d'excellence

Exposition, universelle d© 18.8,

Trois Médailles d'Oi' - Deux Médailles Argent et Bronze pour collaborateurs.
UN (JBJ1_T D'ART pour mérite exceptionnel sur le terrain.

Concours régionatix et agricoles de 1S79

lÉlévateur de paille — Médaille d'or.
MARSEILLE (Presse à fourrages —Médaille d'or.

JFaucheuse — Médaille et 100 francs de prime.
SAINT-QUENTIN.... Batteuse à vapeur portative, à retour de paille, Ier prix —

Médaille d'or.

Concours spécial de Batteuses conservant la paille, 1" prix
EVREUX — Médaille d'or.

Concours spécial de Batteuses brisant la paille, 2e prix —
Médaille d'argent.

Concours spécial de Coupe-Racines, 1er prix — Médaille d'or.
Presse à fourrages — Médaille d'or.

LILLE ...(Phare électrique — Médaille d'or, donnée par la Ville de
Lille.

Faucheuse. — Médaille.

(Concours spécial de Manèges de plus de deux chevaux,!"
CHARLEVILLE prix — Médaille d'or.

[Instruments d'Agriculture — Médaille d'or.
[Médaille d'argent et 100 francs de prime pour collaborateur;

NOTA. — Outre les Machines primées en 1879, la maison Àlbaret et C% cons
truit des Machines à vapeur fixes, Locomobiles et Verticales, Faneuses, Râteaux à
cheval, Semoirs, Concasseurs, Hache-paille, Laveurs, Brise-Tourteaux, Appareils
à cuire, ete,

"' BAISSE DE PRIX

î Faucheuse, système WOOD, avec 2 scies ; 550 fr;
Moissonneuse, système JOHNSTON/avec 2 scies. 950
Faucheuse-Moissonneuse combinée, système
JOHNSTON, avec 4 scies 1.150

Ces Moissonneuses sont à cinq râteaux, leur action permet plusieurs grosseurs
de javelle.

Leverve Théophile, représentant, i, rue aux Chevaux, Gambraif
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Etude de M0 BAYARD, notaire à Wassi- j A VENDRE
gny, (Aisne), successeur de M8 Cat-| gn l'étude de Mc Noël BASQUIN, notaire
telain. | au Cateau.

i
UNE

.t. _MK
Le Dimanche 10 Août 1879,10 heures, j

venfe à Andigny-les-Fermes, commune j fs gra g | 17 „ .
de Vaux, (Aisne), de 01_____I!i I> _t .1 i3 k.

sise dans une commune populeuse ou

t.

_ _-

Génisses, Bœufs et Taureaux, race Hol
landaise et d'une quantité d'instruments
aratoires :

DE RÉCOLTES

' In Blés, avoines-et Œillettes.
Réunion en la ferme de M. Vandamme

à Andigoy (à 5 kilomètres des gares de
Bohain et de Busigny.)

Le même jour 4 heures, vente par le
dit MeBAYARD, au terroir de Menuevret,

DE

7 Hectares 40 Centiares
d'Orges, Seigles et Blés.

Lundi, il Août 1879, 2 heures, vente à
Maliécourt, commune d'Oisy, (Aisne),

DE

m ^ MM. Mli ^Ji & M. m Ëù £3

DE RÉCOLTES

En Blés, Avoines et Fè.croies,
Réunion à Maliécourt, en face la ferme

de M. Brûlé.

A VENDRE A L'AMIABLE

. _,

_H,
__ j «j _ usm. _t_ txy

avec 153 HECTARES de terres laboura

bles ; Château, Parc, Bois, ferme avec
320 HECTARES de terre.

- S'adresser pour tou. renseignements et
traiter à M" BAYARD, notaire à Wassi-
gny, (Aune). •

VENDRE

'_ ._j _. i

d'un diamètre de2m 70,avecses3 Pignons
d'angre et 3 Fers demeure avec plusieurs
engrenages d'un moulin dernièrement
incendié.

S'adresser au bureau du journal o u à
M. COLAS, à Villers-le-Vert, près Sissy,
par Ribemont (Aisne).

A LOUER A L' 4.MIABLE

dans l'arrondissement d'Avesnes, -

ta fl IiJ il i s 1

canton du Cateau à proximité de gare de
chemin de fer.

On pourrait reprendre a bail /

Les propriétés de îa culture y attachée..

2° Et Mie liaison ;--
avec étage et beau Jardin sise à Beau-
mont près l'église.

€eite Maison est propre â tout commerce.

1 DE SUCEE
A la fleur de l'âge et fort au courant de

la'fabrication depuis bien des années,
ayant eu son usine en partie démontée,
désirerait un emploi deGÉRANTdans une
fabrique de même genre.

S'adresser au bureau du journal.

f ÎPÎ

à Marly, près Vaknciennes
Une Machine à Vapeur à Balancier de

la force de 6 chevaux, remise à neuf.
Un générateur de la force de ^che

vaux avec sa garniture et sa tuyauterie.
Une Bâche alimentaire.
Une Pompe de puits. -
Une Bâche à eau de 32 hectolitres.
Une Bâche à eau de 5 hectolitres.
Une Machine à paqueter, système Van-

| hée modifié.

Denx Machines à Paqueter systèm
Azambre, modifié. _ " me

Tambours cylindriques,ancien System
pour 60 k. e

Une paire de meules de ltt40 en pjer
grise avec toute sa garniture. ' re

Toutes ces pièces sont presque neuv
Deux paires de meules neuves d. . '

Ferté de 70 cent, propres àla Brasserip
Toirréfacteurs et moulins à cylind '

po ur la fabrication de la chicorée. m
Deux Cabriolets dont un à "^

pouvant très-bien convenir à un
geur.

roues

voya-

ATELIER DE CONSTBUCTIOS FONDE. EN 134g,

9

_

il
(S J

Dépôt autorisé de SELS NEUFS.'déna-
furés aux tourteaux pour les usages agri
coles.

A. BUGN1 COURT, négociant, rue
Vanderbuch, n° 10, Cambrai.

Chez le même sels non dénaturés sur
ordre, sels en blocs pour bestiaux.

MAISON DEVRED-DELEBARRE

Marchand Cirier

lÊAMilCIliE

u©,

SUCCESSEUR

fîaee «_5__.p_ï_©s.

_> .2' _y <a<__y»«=s_s__ __sl

DEPUIS 14 FR.

!€!UCEICMS C.I.OS ET BÉTAIL*

AVIS.

M- ÏIIÏÉRY 1?OUL®_! a l'honneur
d'informer le public q.'il vient d'ouvrir'un

flagnsin cle eliepellei'ie
grande rue Si-Mai tin, 9, à Cambrai.
On y trouvera un choix considérable de

marchandises de ia plus grande fraîcheur
et du meilleur goût.

_^E'i__ i__«_ dërés.

situé sur un bon cours d'eau, monté pour
le commerce etlamoutuieà petits sacs,

- S'adresser au bureau du journal.

VILLE DE DENAIN.

A vendre volontairement

A proximité de la gare du chemin de
fer d'Anzin et de !a future gare du che
min de fer du Nord, dont les terrains sont
choisis et acceptés,

VASTES ]
Ue premier© soliâité

Hangards, remises, eir, .etc., propres
pour brasserie, ateliers de construction,
de galvanisation, raffinerie de sucre, etc.

Le tout en bloc ou en parties séparées.
S'adresser : soit chez M. BAUDRAIN,

notaire à Valenciennes, ou au bureau de
la Revue hebdomadaire.

Etude de M0 DELEHELLE D'AFFROUX,
notaire à Arras rue de la Madeleine, 4,

A __®U__H,

- A DES CONDITIONS AVANTAGEUSES

pour cause de cessation de culture et pour
en jouir au ["octobre prochain,

UNE

n-||f^ 1. 1 __!.]

rp.ii .ïl. _TrP i
. 1 S ___.!. ii

Constpocteuirs-Slécanîcletts

A NEUVILLE-SUR-ESCAUT, par Bouchain (Nord)
11 j_fi©dalïrles argent ©t bronze

Exposition de Paris et Concours de Valenciennes
Mêdaillle d'or pour Batteuse, concours international de Lille Mai 1879.

Médaille d'argent, concours international, Lille, Mai 1879, pour Eripsuse Graine
de Betterave, seuls inventeurs constructeurs en France.

Monsieur,

La haute approbation de Messieurs les Cultivateurs el les Concouis éclairés ont
. 1 * 1 _ ' j_ ____._._..__._ ___K iflrtii.n. ûf o mnr» rnnn n __». _ A ___ « __ r

m jeune iiiie
d'une excellente constitution désire une
place dc NOURRICE.

S'adresser au bureau du journal.

A VENDRE

ia présente récolte de 15 à 20 Hectare:

Beau Lï-N en lige
que l'on cueille présentement

S'adresser au bureau du journal.

de façon à ce que toutes les parties soient en vue, l'exécution en est très soignée.
C'est par un travail consciencieux, par des améliorations successives et des étu

des pratiques faites depuis 30 années, que nous sommes arrivés à produire des
machines parfaites, à l'abii de toute concurrence et que nous garantirons comme
les Batteuses les plus légères de manœuvres et produisant la plus grande somme de
travail effectué dans les meilleures conditions.

Appréciant ces résultats et voulant faire profiter notre clientèle du bénéfice
qu'une fabrication très suivie nous donne, nous avons l'honneur de vous informer
que nous venons de faire une réduction importante sur les prix de nos batteuses
et d'y apporter de nouveaux et grands perfectionnements.

Sur les demandes qui nous en seront faites, un de nous se rendra à domicile --
pour donner les instructions complémentaires.

Dans l'espoir d'être honorés de votre confiance, veuillez agréez, Monsieur, nos
civilités empressées,

François CAILLE et FILS.

P. S. Il a été reconnu que les manèges montés sur bâtis en fonte, sont de beau
coup supérieure, à ceux montés sur pierre, en ce sens que la gelée n'a sur eux au
cune influence, ce qui en reniles cassts moins fréquentes.

SS?3 ____ __: _____ -._____ MU _____ ____5S8_T'"__.

Désignation et prix des MACHINES à battre les gr.ins.
Machine à battre, conservant li paille et vannant le grain, mue par un manège

de la force de quatre chevaux, y compris la charpente et le plancher de la ma
chine 1,300 fr.

Même Machine de la force de 3 chevaux 1,150 fr.

Même Machine de la force de 2 chevaux _ 950 fr.
Machine à battre conservant la paille, ne vannant pas le grain, avec

manège de la force de 2 chevaux 675 fr.
Machine abattre portative, avec manège de la force de quatre chevaux 1.900 fr.
Même Machine, force de trois chevaux
Même Machine, force de deux c_evaux
Machine à battre fixe, sans manège ni transmission
Machine à battre plan incliné, force un cheval

Désignations et prix des Manèges
Tlanéges à trois ou quatre chevaux, sans transmission ni poulie
Le même avec transmission et poulie
Manège à deux chevaux, sans transmission ni poulie
Le même, avec transmission et poulie
Manège à un cheval, sans transmission ni poulie
Le même, avec transmission et poulie

Spécialité de Tarares de différents sjslemes
Tarare n° d. trois cribles et six grilles
Id. n° 2, deux cribles et cinq grilles
Id. à trois cylindres
Id. à deux cylindres

Moulin de grange ou Tarare-Vanneur
Cylindre rond à extraire les poussières de menue paille el de coupage,

2 mètres de longueur
Le môme, de 1 m. 50 c. de longueur
Hache Paille à tambour rotatif à deux, trois et quatre lames, depuis 90

francs jusqu'à ' 180 fr.
Eripeuses pour extraire les graines de betteraves, un compartiment

marchant à bras 80 fr.

2 compartiments marchant à bras 150 fr.
4 compartiments mue par manège 250 fr.
Semoir et j_.as._te sur même bâti marchant à bras. 200 fr.

I K S T 11 U G T I O K S D ï V E » S E S

Les frais de voyage des ouvrier? poseurs sont à la charge (tes constructeurs, sauf
dans le cas où les voyages dépassant 15 kilomètres et ceux concernant les répara-

incomparable £aU de _;_«,_ sans Acide «i _na,.n !tions ?ui sont iouJours apportés par les cultivateurs. Les ouvriers sont également
_«_ __ __.„__ _< «, i j nourris par eux.

J__ 11 ' Les paiements ce font moitié ou moins lors de la mise en marche de la machine ;

_ i_f_L_ il j_ h L
avec 47 Hectares de terre en labour et

pâtures

en parfait étal de culture et d'engrais, si
tuée dans l'arrondissement d'Arras.

tx V _ i. D h &

sur un revenu net de 3 1/2 pour cent

Ifi. cWE fié fT8 e ''
1_ J_ _ 4 -. A I_ cft i__ .

U EXCELLENTES TERRES EN LABOUtt'.

S'adres-er è M* DELEHELLE D'AF

FROUX, notaire à Ame.

1.700 fr.

1.600 fr.

700 fr.

i.SOOfr.

500 fr.

600 fr.

300 fr.

_00 fr.

200 fr.

300 fr.

140 fr/

UQfr.

170 fr.

150 fr.

65 fr.

70 fr.

65 fr,

Paris rue Bjrgère. — Se vend partout : 1 fr. 50 lo Datoa i. 11 ". • > . ,• i
______ __a_s____^_____J Ue reste b mois après, sauf convention contraire.

i-_. !

reich gege..
Baarbestand
Portefeuille
Banknotenumlauf ....

Laufende Rechnungen d. Prrv.
Guthaben des Staatsschatzes.
Yorsehusse auf Barren . . .

-' 6,031,000 Frcs.
. 83,641,000 »
. 53,409,000 »
- 4,193,000 »
4- 22,571,000 »
- 1,800,000 »

Berlin, 31. Juli. — 4 1/2*0/0 Pr.-A. -=_,.—
Stsatsbahn 497 50. — Lombarden 158 50. — Silfaerrsnte
5tl 90. — Papisrreate 58 40. — 18_0er Loose 121 90 ~-
Hess. Ludwif.. 79 10. — SUein. Eïs.-A. 137 50. — Rfeain.
Kahsbahn — __. — Eaditchç Baak 105 50. — Darmst.
F-.-_. 135 10. — Disc. Comp. A, 15S 60. — Provia*-Disc.
89 10. — D. Reic__b. . — _.i__- u. C. E. ..

1

| .*._ Bonds voâ m§ — —, 6 pCt. fundirts Anlsih.
j 104 7/8 Baumwolk, in New-York, 115/8, Ksw-Orieang
111 1/4, P«troleum, in New-York 6 7/8, in Philaddpbia
| 6 3/4, Mehl 4 45, Kafiee Rie good fair ÎS 1/2, Kavana
' Zucksr 6 3/4.

CX-IdeC-t-SE,,

21 Franken-Stiieke 16 2i)~24. 20 Frankea ia 1/2 16
20—24. Engl. êevereings ÎO 86—il. R__. Impériales
ifi 71—76. Bukaten 8 69-64. Dukaten almarco 8 ——
—. rollars _ Gold _ 18—21. Hochhaltiges Silber
per Kilo 152.60 54.50

Ceure eos__tercî__;_ fie _>K„i« du 3_ juIHet,
-.,... s» ._... _;._ «i ^^,,_ K( r,n ,_ _7.

Usance. Raps 365. Riibol 35 50, Stetlin Rùbsen M. 265,
Koln Mârz Roggen M. 13.90. Paris Juni-April Rtrboln 81.50.

Leipzig, 28. Juli. — Nachmiltags. Saatenmarkt. Die Ge-
EChàftsstrlle ist andauernd. "Weizen fester und 50 Pf. hoher.
Spiritus bleibt flau. Rapssaat, gute trockene Waare, à 240
M. schwach bezahlt.

Hagenau, 31. Juli. — Die gute Wîlterung hait Bestand
und wird sich mit ihrer Hulfe die Ptlanze jedenfalls dort
noeh erheblich hessern, wo iiberhaupt noch etwas zu er-
warten steht. Leider bei vielen Gârten niitzt auch gutes
Weiter nicht mehr. In England muss es auch recht sclilecht
slelien und auch Amerika bringt Klagen ; recht gut berich-
tet nur Posen und Bdbmeir. Eine geringe halbe Erntc ist

Ghamez//29 en bobines, qualité mêlée, 2.50 à 2.55
Trame 36/38 en canettes, id. 2,55 2.00
Chaîne 27/29 en bobines, 1" qualité

Amérique pur 2.60
Trame 36/38 en canette. id. 2.65
Chaîne 30/32 id. id. . . 2.80
Trame 38/40 id. id. . . 2.80

id. 40/42 id. id. . . 2.95
Affaires calmes, prix lourds.

2.65

2.7 S
2.85

2.90

3.05

SMeoMoglïtîje 25eo6ac§fim_en
auf ber îaifetlt^en tttttoetfit8tg°©tetntt)arte ©iraffiutfl.

Sotum _|tr. SRelat. i ;

5 !

y
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0, 48FT-—SII» 25 FF. — TRflïS-,lft__t*Jl'3 &.
.ANNONCES

— «M. Ch; Lagrange, Cerf et ç«, 6. puioi M 6_-BO-aSI

' ADMINISTRATION : .156, RUE 'KÛliT_Â_ÎR_; PARIS
T""'D'ÉTROYAT. ;Di_.ecteuri politique

NOS^'-GRAfMS

. _Ce3n0nnflieûtJa été1 érigé'p_r voied'e'sous-
' ^ffâ^-Wflieu-telS-Tlace-ûe la-gare

^ae Kcy/.m"porte aujouff-hui le nom de
pliCaestrttue!'en-bronzermesure2 mètres 50
centimètres de hauteur et pèse 900 Mogram-
m .^ancien p-ésident de^aRépubUlpie estre-
_r^enfé"d'ebout, redingote croisée ; la res-
FJmblance est très -grande, malgré l'absence
_T.__ettes, qui donne à la physionomie de
. Ss%**Te-ipréssioVdifféfente dételle à

" 'iL elle on'est habitué-, le vis'ageï'eSt grave,
r_. lancbli _ue -même:'; _C'taaîn-gaucb.'e'-tombe
nalureilement,' 'celle' de «_•. ite> tiëiit' déployé,

•j i. - traité' de paix11870-71.
_e' socle, .en - pierre "dû Jura, -'-mesure- trois

n T__t_eS de hauteur i 'en haut'est-Aspè'sëeune
o. rsuronne de leuilla'gé)enJb'ron_6';î-sur'la'lar-
j-teur est1apï>liqu'é',>ségale_ie_.!eri,Jb_onze', un
; L0|ifallégbriq;ue.ljG'ëst-_i_e;femm _ agenouil-

, i:lé-u'-_nV-loppé- d'un'--inc'eul;;qmCitent1 dans
', sa-mainlé -livre de l'histoire; __r''leq_-_ est

,; burinée'là'-dâtB "de -la libération' du 'terri-

, ^Cëttestatue''e'st'rœ-.vre",1de'M.'fG_ilb'ërt, un
-ieime sèulptfeur'né'à Pàtis','èH4848,quiTem-

i -iortiï toutes les médailles !àJl'-école dé'dessin
d. la rue de .'E.ole-dé'-Médé'cinef' où 11' -était
eûtrë -en'1865.

'Entré 'à l'école-d.S'beatiX-î__ts^e_.''"1867>, M.
j • .tiilbert fut admis èn'io*-;-f>our 4'e; grand prix

, de'Rome en m3'-:\K-Douleur d'Orphée; il
. > envoya^pour la première fois ' _.û-!Sa'lon de
, .'cette même année;et-sa' .tàtue'dë'^atn'^aM-
.. «'iKf'iui valût mie troisTèniB tà'é'daille.

Aux 'expositions'' suivantes,_'i_J .xpo.à les
-bustes de-M.'de Ségur'pdrtfriùstitutr-dU duc
.i-«t-de la- dùchesse"'Deeazesi," de^ Mmé^ Paulin

Talabot, de M. Mollard, i_t„_dùc_e_r des ' am-
i.'.bassadeurs. Ëù'1878-, surHo&ante^quinze con-

- «urrents, M. Guilbert 'obtint le' pnxdu'con-
: fours de la statue de'Mv''Thiers.

Cette année, ila^xposé 1_ stàtue^dé-l'His-
tnirfl et le'buste de!Wilkes.
"te' dessin- que-nous-dorinons 'est'l'tfeuvre

•"- <\hm ieune' artiste,dont on ;a .étaarqu. la'belle
- étude de nu' au-dernier -Salon; » M: __ ins- Go-

ajàlt, né ft Valen'eiennësjïélève dé Voiyet.de
.'•^ï.an-Paulliaùrens.

' 'P.'dessin a^été-ïait'd,_gi'ès!-des0CT_»qUis! on-
- 'ginàux *t là"phbto_rapM'e -du'_podBSMnt' que
- ' Steihiistrati-Q du «Vo.tofre-a*_it-ïobligeaiii-
•"-ment mise _:-ndtrë'dis-p.sition.

"**i

'-va. vue pahtfràmiqueudë ^ancy>que!nous
•rt_Vmn_s-_isï ._t.raite.J.de''lrt 'GèoJgraphie'}uni-

•.n-se.ojQ np snj 'g. 'aiO %s sxoaaa \>I -«t' _ — 'Sirad
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la grille de la

nous avons dé-

mi-

rau _" ch7fyi'll' .u,rPux,rs. conseillers géné
raux, ciiets d administration, entreront dans

-_. f^r de la.,slatue et contre
gaie s élèvera l'estrade an* ^

SS_ BC°±?^ 70 P1--. Les inS

ie par une porte de fond qui s"ou".
(.OT-*. C_. _. l-._i_ . _ x . .

cette tribune
vrira sur la
bune d .n . r!fe'^Su ,le devant de cette tri
bune, dans 1 axe du fauteuil réservé à Mme

ne^oi. _lT_>b0nïeâme!- Pour™ que
ne soit pas d'une bonne spéculation.

ce

semaln? ï-?°. t. .d __* °Utrois J°urs de cette
def P_.lXriQ S 1. therm°mètre. La moitié
aes Parisiens s est amusée à voir erimner le
_.?__n. I™8 le tube caPillaire duTetit ins-
trument, comme aux fêtes foraines on regar-
demonter aux mâts de cocagne le pâle voyou
que la montre en argent attire

et il le

d'horreur

tuto sa fa

it d'ann .-

licruen.ent

plus vaniteux,
vont cepenuair
salle à mangj
londaront lo t
nui n'otait. 1|
l'i.i'.2J

Thi-ers un espace restera libre iusau'à la .ta
SéAtn . pdtUPi6destal PrenironTplacele"
uuegations et les maires.

arr^P. .i. StaîUe f la ^ande tribune, deux
chacunAnTnf3 rése,Pée^ Pavant contenir
enacune 800 places. Tout le reste de la place
et les abords resteront probablement libres

Les membres du comité prendront place
sur la grande tribune, ainsi qu'une déléga
tion des souscripteurs du Souvenir et les
à™m_ThieSrs rg6eS de rcmettre d°s fleurs

La statue de M. Thiers a été placée sur son
socie dans la nuit de samedi à dim^che Vo-
pération a parfaitement réussi. EUe est ac
tuellement recouverte d'un voile qui doit
tomber le jour de l'inauguration

Le monument est gardé par deux faction
naires.

La couronne d'or offerte par la jeunesse à
Mme Thiers est l'œuvre de M. Kauffer, bijou
tier à Nancy. Nul doute que cette couronne
dun travail admirable, ne touche vivement
la veuve de l'ancien président.

Elle ligure deux palmes réunies en pointe
La palme de droite est toute do laurier avec
graines en or rouge émerisé ; le premier
groupe comprend cinq feuilles, le second
quatre, les deux autres trois. Elles sont on or
rouge. Dans l'autre palme, le chêne alterne
avec le laurier. Les feuilles de chêne, faite
d'or rouge et vert, ont une teinte automnale
charmante ; les glands sont en or mat et
blanc.

Au centre, un écusson également dessiné
représente les armes de Nancy avec des ban-
derolles et des inscriptions. L'émail de l'écus-
son est parfait.

On a choisi pour cet ensemble l'or poli, car
la légende d'émail bleu aurait produit mau
vais effet sur l'or mat. Un ruban tricolore de
fine soie enjolive cette partie principale de
l'ouvrage.

Sur les conseils d'un maître en l'art héral-

dique^ on a enlacé le chêne, qui signifie cou
rage et vertus civiques, au laurier, qui sym
bolise le caractère militaire de la libération.

La médaille qui sera frappée à l'occa
sion do l'inauguration de la statue de
M. Thiers aura le module d'une pièce de 2
francs. Elle porte à la face la représentation
exacte du monument avec la statue, le pié
destal et les figures aUégoriques, tel qu'il s'é
lèvera sur l'ancienne place de la Gare. En
exergue, on lira : « A Thiers, 1797-1877. Li
bérateur du territoire. » Sur le revers, au
centre, inscription portant : « Les patriotes de
Meurthe-et-Moselle, Vosges, Meuse, Arden
nes. » En exergue : « Statue érigée à Nancy,
le 3 août 1879. »

Cette médaille est due à un graveur mes
sin, M. Gustave Coulon, actuellement fixé à
Naney.

démonter aux mâts de cocagne le pâle -
«ne la montre en argent attire.

L ascension du petit tube a fait immédiate
ment sortir tes toilettes d'été, défraîchies
dans les cartons ou dans les armoires. On a
profité en hâte de la bonne volonté de la
température.

Ce qu'il a été consommé d'air pur sous
les ombrages des Champs-Elysées et dans les
avenues du bois, est incalculable ; tous les
poumons de Paris sont allés à la provision.
Un instant, on a pu craindre que les esto
macs dos citadins ne fissent, sur l'espace,
1 effet d'une machine pneumatique. Ce dé
placement considérable de gaz oxigène a
d'ailleurs causé une perturbation atmosphé
rique si prompte, que les nuages s'en sont
amoncelés et que le temps est redevenu
aussi lourd qu'un discours de M. Jules Ferry.
Paris en a été écrasé !

Seule, une corporation a profité de ces
troubles, —- il y a toujours des gens qui pro
fitent des révolutions, même atmosphéri
ques — et à l'anniversaire, bien en situation,
des journées de juillet, un tintement sonore
a, par différents quartiers de Paris, annoncé
la fière prise de possession du pavé par les
vainqueurs populaires.

Je veux parler des marchands de coco.

On a compté jusqu'à treize de ces trimbal-
leurs de petites fontaines flanquées de petits
drapeaux.

Le coco, le savez-vous, est une mixture
d'eau, de réglisse et de citron, aussi popu
laire à Paris que Mme Marie Laurent et le
goujon frit. Le vin serait à deux sous la bou
teille,que le coco ne disparaîtrait pas.

Le général Lafayette en a bu en 1830... en
ce même mois de juillet... et on prétend que
cela l'a grisé!

Léo Lespès, l'anecdotier le plus étonnant
des chroniques d'il y a dix ans, a raconté
quelque part l'épopée de l'un de ces mar
chands de coco.

Il s'appelait le pèreLarose et était le Roths
child de l'espèce. Il était attaché à deux ou
trois grands théâtres populaires, où, suivant
le succès de la pièce, il établissait son quar
tier général. Mais il ne se contentait pas de
verser à boire dans les entr'actes, il' fi
gurait encore sur la scène. Le public des
théâtres populaires avait l'estomac reconnais
sant ; dès qu'on l'apercevait dans les foules
des pièces à spectacle, c'étaient des tonner
res d'applaudissements.

Le père Larose, ainsi nommé parce qu'il
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Voilà cependant comme les malheurs arri
vent et comme l'hydrophobie se gagne.

Toute cette semaine, on a enfermé dans
une salle étroite du Conservatoire une quan
tité d'êtres constitués eomme vous et moi, et
ils ont dû entendre des centaines de sonates
sur le piano, des centaines de fugues sur
des violons et des violoncelles, des centaines
de fantaisies sur tous les instruments à vent
et en cuivre que les Sax de la fabrication
ont pu inventer. Il y avait là des composi
teurs qui sont des maîtres, des professeurs,
des artistes, des auteurs, des directeurs, tous
gens qui ont embrassé ces carrières parce
qu'on les dit indépendantes ! Et ces «juges »
frissonnent peut-être eu pensant au supplice
du brodequin et à celui de la poire d'an
goisse ! , ,

D'Ennery causait un jour avec Gounod de ces
servitudes que lo musicien de Faust affec
tionne. . . ,

_ Vous êtes de toutes les commissions, de
tous les jurys, de tous les concours?... Pas
moi!... Je n'ai voulu être auteur dramatique
que pour être libre. .

Mais tous les ans, c'est ainsi ; des hommes
d'esprit veulent absolument donner leur avis
sur les trilles plus ou moins bien battus par
un groupe de ces fillettes dont Auber disait
malicieusement :

-I On ne court pas de risques en prophéti-
demoiselles un bel avenir; elles

quand ce n'est pas par
c'est par la voie de

l& tout cela j
de la Révo- j
ut de raison

qu'il s'agis-
de robe ou

blés du tout,

mfin i'aima-

il les gentils-
b,ble Monti-

bitua pour-

prunter à la
;s , pourvu
jes. « Il faut
is meilleures
ïme de Gri
sa bru. Aux
été déroger,
? tout droit à

ci, on vivait
[ui n'y regar-

_ Louis XIV

luleverse tou-
luisant dans
lesse un clan
d'Etat. A la

. illeroy s'al-
re ; le qua-
a soeur entre

olbert donne

_n fils a pour I
lie de Louvois ]
' a Rochefou-

de Maurepas,
ie de la même

A-c;, le frère de-
et fort riche

bnne', frère et
..is.

/grande famille
-'Ce au XVII6 et

ni est vraiment

lie : i

ii laui avoue

sommes bien
montrer ce bo|
titres, tous les;
dont ils sont c

qui sont pett
„ Qui étaient 1
d'E'.at:' conlii.

Do

Le

mien d'an pÇ
donc, monsioû
mes bien heur

C'est, il va.
raconte la se
ment un peu 1;
crand ennearj
leur des niésa
noble? Son p,
des comtes de

Focse e'ca %

Sa mère. une',
cens de plinru
était ïilie du t
400,000 fr. de 1
que 100,000 d,
de Lorges, et,
reste. Ce fut I
négocia lo nu
laite, dit son j
plus du moud
._ n'ont hccoï
lemmes-là ou
l'une d'elles q
à son second i
après le maria
bru ; mais dat

i cai anie-

gros brutal,
ment et étraiu
en prison », i
dédaigrreuseiï

qui

En résume,

n'ayant d'au,
cour pour s'a,
obligée par 1.
oer à son prira
_eo.sic, dc«-t
En 178l.i,le\v
les veines t
tilshommes.
d'une autre <
moins puisa
des i'cmm<f.
la race a

fiction léga1:C

On connaît
lorsqu'il vit S
neur do_Jad
une fille hier
gique. « Soye
je ne vous at
laure était tri
la chose au t
de cette jeui
que le loi. C
vonne, Morts
sur son lit
peine à lui i'
longtemps le-
lence : « Ce
n'en revieiid
comme cela t
le père jetai'
Mlle de ljai.

pour mari,
débauché. .
ment un abl

, vous refusio,
i dorez à M. d

coup d'œil ji
Mme de Sév
dour couran

après .a fera
chez lui. Ac
Coude, les
réclame aa

pourquoi me
je plus boss-

^ mésalliances,
ut rien de leur
rx les dépas-

_ _ème maréchal
ÏÏt le gentilhom-

glorieux et le |

Sr^_^_i^^^_______î^5?5

f SYSTÈME
I ai,

-SANS Crochets eî De?,: '--° S
Rw© Sïeyerfceer (pr>

IUVI

—VEHTES

saut à ces
réussissent toujours _
le charme de leur voix
leurs charmes

***

uoiio uu.» avons quelques lanceuses de
roulades et quelques routeurs d'rrr de plus.

Donc, nous
oulades fit q

Félicitons-nous
La semaine nous a

chose en moins. Les députés
donné aussi quelque

de la France,

destinées du pays

ÎS?t _ŒSS Sa?îis des porteurs de scep-
_ï bons unran.ais, qui .nt précédé nos
îyrknneaux au pouvoir. Le château des Tui
leries sera démoli

ié à l'onfoi^e.
e à Ta\pinv.
à une heure ue
iacour. notaire,

-.«a1

i. 'ï .Fl_b

'TI9JT3D ep leuotio;! 'R
'.uiaui îi-aSuos %9 P
iu-u-9pojpi3_ ui ireA-B
-UTT 8P mai. U9 S
-ITOPB SUOIS SIUIUIOO £
-ïpoui 'spiouia.iBdop
s.i-uuou saioo?.P u

,_ -9 . 91 9ub sipm. '9U9,

9UnoaWW310 30J3 ifi lia
M_e«iiti£oa .s^«Pu«__^___!_: . _,,

_3nDofr-'l^-rnnT CTS"

honorables brocan-

—o à Versailles, fissen
aussi'bien que les Loriquets d,efau-

ïf fallait bien que les
urs d'b'

Zum _ ou.naw__F a¥ Luxembourg. Ceux-ci
bourg, y> "/,,,. ,,,,. jfi PaT, s ies noms alo-

teûrs d'histoire, siégeant à Versailles, fissent

__I rivé de l'histoire de Pans les noms g
ont raje u ^ ^^ avec orgu_u au d _
rucs. ceux-là donnent du pic dans le palais
rieux que l'on lisait avec orgueil au
S ceux-là donnent.du ™ __r._
de la monarchie française

Si c'est pour donner de
SIVUSAT

l'ouvrage aux

on 'i¥NAOW

ou-

avait la reine des fleurs sur sa fontaine, en
trait seul au foyer de l'Opéra, les jours de
spectacle gratis. ,

Il fut tué uu jour d'émeute, alors qu il rem
plissait son récipient fleuri à la fontaine
Montmartre. , i _._

N'était-ce pas, pour lui, tomber au champ
d'honneur?

* *

Dans ces même foules, où la clochette du
marchand de coco fait rage, on entend parfois
de très instructifs colloques.

Le projet favori de M. Alfred Naquet a, en
ce moment, les honneurs de la discussion
quotidienne, dans les masses conjugales.

On ne saura jamais le nombre d âmes d ô-
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11 de Monument de= M. TMers
à^Nancy

"Ce monument'a été' érigé par volede"sous-
•irïp.i'on publique.

• 'Il s'élève au milieu de la-place de ia-gare
de NaUcy/quï porte aujourd'hui le nom de
place Thiers.

La statue, en b_onze,rinesure 2 mètres 50
centimètres de hauteur et pèse 900 kilogram-
TÏ16S.

L'ancien président dela.République est re
présente "debout, redingote 'croisée ; la res
semblance est très-grande, malgré l'absence
de lunettes,.qui donne à la physionomie de

- îa -figure une.expressioïi différente de* «elle à
laquelle on -est habitué'; le vis'age^est'grave,
mélancolique -même;, -la'main'gauchetombe
naturellement, "celle'de'dr.it.'tient; déployé,

vie traité de paix* 1870-71.
Ler socle, en-pierre du Jura,i inesure trois

i irfètres de hauteur-, enhaût'es.dlsposéeune
•" couronne de -feuîlla'ge'en'bronze-;'surla_ar-
--geur est ^appliqué;'égaletaent'erï' 'bronze, un
,: inotif'allégorique; C'est une-femme agenouil-

•• lée^enveloppéte d'un" linceul; qui .iènt dans
, sa-ma'inlé livre de l'histoire', Jsur'lequel est

-burinée là 'd'âte de la'libération du'terri
toire.

•'Cette statue é-t'__Mvre*-;dé'M.''Guilbert, un
-jeune sculpteur'ué _ Paris; èn'd'848, -qui .em
porte toutes les médaillés 'à _'_cole de- dessin
d. la rue de'l'Ecole-dé-Médecine,1' où U' -était
entré en'l865.

'Entré à l'écoledes 'beaù„-_rt_-'en' 1867', M.
GUilbert fut'admis en loge'-pour.e1 grand prix
de -Rome en ' 1873". là "Douleur -d'Orphée; il

-' envoya pour là première iois'_u''!Salon de
'cette même année,'et-s_ .tatuede'<_a_.__î_-
Wlui valut uiie troisième médaille.

Aux 'expositions' suivantes,.'il11 exposa les
r- -bustes de-M.'de'Ségurpd_r'_I_âtitut';-'du duc
- .t de la duchesse-"Beeazes1," dej Mme' Paulin

Talabot, de M. Mollard, introducteur des am-
' bàssadeurs. Ên'1878-, sur'sorxaate-quinze con-
- currents, M. Guilbert 'obtint le' prix du' _on-

'- cours de là statue dé Mv TMers.
Cette année, il a-exposé la statue'de1 l'His

toire et le'buste de'Wilkes.
'Lé dessin- que"nous- doiinons 'est d'oeuvre

"'-d'un'jeune'artisté.dônton-..éhiarquélabielle
" étude de nu'aude.niér 'Salon;"M. "Louis1 Co

quelet,-né a Valenciennes. .lève d. Vélyet de
'Ji _ean-PauLLaurens.

' Ce dessin a'^été-ïait d'après'd-S°cr.qu_i ori-
- •'ginaux'el la''phdto__aphî_'du''mo_u_nent'que

' ( 1'administration au -Voltaire avait 'obligeam-
'"-ment mise àlnotrê'dis-^.sition.

<> _ ~-

-"Vide panoi^a_aïq.Tie,îdè_?^____cy
• ' :La- vue îiahdràmique'dé r.an.yi'que taous

, donnons, est extraite' de- liî ''Géographie-'uni-
-, 'Derseilè d'Elisée ïteclus, publié. 'par la librai

rie Hachette.

' ' Nous ne saurions,mieux^farr.'qu. déplacer
" Ici, à côté de la gravù'fe; les' lignes -tpie le sa

vant géographe a consacrées à de. ville -elle-
.même,- , v _.,,.

, Nancy, l'.ancienne, capitale de la Lorraine
et'le chef-heu d_.départemenj; d'e.Meurthe-et-
ïfoselle. estla~plus'grande!ville de la, fron-

. tière de l'_s_ Au',dix:septièmë. siècle,' elle
, estait encore petite .cité.: toute sa population

était Contenue, dans le quartier Àûx rues, tor-
;,tueuses et'inégales, qu'on appelle'aujourd'hui
la vieille .ville. La moderne Nancy', dont les
rues larges èf droites se 'coupent .presque

, aussi réguiièrement.qué celles des'cités amé
ricaines, date., presque en entier, du'dix-.ep-

, tième, et (lu dix-huitième siècle. L^plupart
< des telles,,constructions qui- ont donné à
_aney une'physionomie'partic'ulière, se sont
élevées sous le règne de Stanislas, beàu-père
de.Louis XV; depuis lors, de.'. astes faubourgs

;se sont, formés en dehors des,.portes et se
i, ^prolongent au loin sur les routes et sur les
• terres en parties "marécageuses que l'on',adû

assainir à- grands'frais. L'événement levplus
considérable que- rappelle le nom de Nancy

; est la défaite de 'Çharlês-le-T.èméraire. dont
on retrouva lé corps dans un rharais, le len
demain de la 'bataille. Dn petit' monument,
visible delà gare dû chemin de fer,.s'élève à

' l'endroit même où « fut le duc de Bourgo
gne... enrbataille transcy », dit l'inscription.

Quoique ville d'industrie -et de commerce,
N.ancy a gardé dans tous les quartiers bâtis
par Stanislas cette 'grâce maniérée,.qui "con
venait à la résidence d'une cour; un arc de
triomphe, dès statues et des -bas'treliefs
sculptés dans le style de l'époque; des grou
pes allégoriques, dès inscriptions pompeuses
semblent attendre un maître, absent; mais,
dans ces larges rues, sur ces vastes."places,

'" dont la .plus élégante est dite place Çavrière,
parce,qu'elle servait "jadis d'arène,aux che
vaux, on peut du moins .respirer à l'aise, et
le regard suit avec plaisir lés'lignes _ éguliè-
res des édifices.

Quelques-uns des monuments- sont-remar
quables par les trésors qu'ils. renferment :

"ainsi dans l'ancien ,palais ducal, dont on
'admirela porte sculptée ou « porterie », la

galerie des Cerfs,.somptueusement restaurée
après l'incendie de" 1871, contient le .musée
archéologique lorrain; mais c'est dans l'an
cienne ville .que se trouve l'édifice le plus

' curieux de Nancy, du moins à l'intérieur :
l'église des Cordeliers.

--^-.Daas la nef elle-même et dans'la chapelle
-k ronde «qui se rattache à l'église, sont éri-

' gés les tombeaux et les cénotaphes de plu-
' sieurs ducs de Lorraine et de personnages de

leurs familles ;, quelques, uns des monuments,
surtout celui de Philippe de Gueldres, femme
du duc René II, sont d'une grande-beauté.

Le tombeau de Jacques Callot, le plus' célè
bre des enfants de la cité lorraine, se trouve
dans cette église.

L'agronome Mathieu de Dombasle, qui na
quit aussi à Nancy, a sa statue sur une,.place

; voisine de la gare. .x-____
Nancv est une ville d'université; déjà dotée

avant la guerre de plusieurs facultés, elle a
reçu de Strasbourg, plusieurs grands établis
sements d'instruction publique : son ambi
tion pst de devenir l'intermédiaire scientifique
entre les autres villes de France et l'Alle-

mpour soutenir le rôle qui lui revient elle a
_. t_ les ressources que lui donnent sa biblio-
thêaue son cabinet d'histoire naturelle, ses
diverses collections, son musée, son jardin

^ra.1. industrie, Nancy ambitionne égale
ment de remplacer, du moins en partie, les
.___. centres dê-îabrication que la France a
S_Sn . avec l'Alsace : d'ailleurs, plusieurs
perd _._T_.rs des deux départements du
manufacturiers aes ment ^^ fllatu_
Rhm=_lt à Nancy, loit-dans les villages des
rwours quatre hauts fourneaux s'élèvent
alentours , u bourgs du voisinage.
aU__i_> la filature et le tissage des cotons,
_'niitres industries florissantes occupent les
niivriers lorrains, celles des chapeaux, des
_ra-DS et surtout des fleur artificielles.Depuis
rHxaiîs Nancy a vu sa population s'accroîlre
de plus de 10,000 habitants, et la ville a dû
s'augmenter d'un cinquième en étendue; de
toutes parts s'élèvent de nouvelles construc
tions maisons d'habitations, usines,.établis
sements publ es. Une grande partie de l'im-
riortanoe de Nancy lui vient aussi des nom
breuses lignes de chemins de fer qui vien
nent" se souder dans le voisinage à la voie

P Les deux embranchements les plus rappro-

..,-r*
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chés de Nancy se dirigent, l'un à-l'est vers l'es
saunes, devenues allemandes, de Vie et de
Dieuze, l'autre au sud vers le bourg indus
triel de Vézélize, chef-lieu du Santois.

* *

'L'autographe .le'M. Thiers

• L'autographe que nous donnons est le fac-
sinule d une lettre adressée par M, Thiers à
1 un des témoins des événements extraordi
naires de la Révolution, dont le grand histo-

- rien réunissait les documents
Depuis une trentaine d'années, les autogra

phes de M Thiers sont particulièrement re-
clierchés ; leur prix a toujours été très élevé,
et us se vendent couramment de 8 à 15 fr

C est dans ces feuilles volantes, que les col
lectionneurs recueillent avec un soin pieux,
_.,._ ? laommes marquants se livrent plus
famrhcrement aux historiens.

On y découvre des traits de caractère, des
renseignements nouveaux,des points ignorés,
utdos aux érudits et intéressants pour les
amateurs.

C'est à ce titre que la lettre que nous don
nons est curieuse ; elle donne par le menu la
pieuye des tracas et du soin particulier que
la mise au jour d'un travail aussi considéra
nte que 1 Histoire cle la Révolution française
a coûtés au grand citoyen dont on honore la
mémoire.

Le plan de la ville de' Nancy
Nous donnons, à notre seconde page lo

plan de la ville de Nancy. Il est très complet
et permet de se rendre compte de l'endroit où
•a été placée la statue de M. Thiers

^ixe panoramique dé Naiacy

_ Voici le programme de la fête qui a lieu au
jourd'hui, 3 août, à Nancy:

Le matin, des secours seront distribués aux
Indigents : 2,000 francs ont été votés dans ce
but par le conseil municipal ; 1 000 francs ont
été ajoutés par le bureau de bienfaisance, et

-depuis, des-souscriptions particulières sont
- encore venues accroître la somme mise à la

disposition des'malheureux.

A neuf heures du matin, au Cirque la mu
nicipalité offrira le viû d'honneur aux Socié-

--tésde 'gymnastique qui auront pris paît au
. - 'concours do la^veille. Les Sociétés formeront
' ~ unxortége brillant pour se rendre au Cirque.

Aune heure aura lieu l'inauguration de la
' istatueide M. .Mers, l'acte principal de ces

fêtes: ©arts là tribune construite en facodela
statue et décorée de drapeaux et de cartou
ches aux armes des principales villes des dé
partements qui Ont pris part à la souscrip
tion, prendra place Mme Thiers, assise sur un

1 magnifique fauteuil en velours rouge et bois
- '- ëculpté et dor'é. Sur le dos 'est brodé en or le

chiffre A. T. entrelacé. Mme Thiers aura à ses
côtés M. le maire de Nancy, les ministres, le
président'du Sénat, les sénateurs et députés.
Mlle Dosne accompagnera sa sœur. On pénô-

- trera dans cette tribune parla cour de la gare;
naturellement, son accès «era'permis aux

- seules -personnes qui auront reçu des cartes
de 'la mairie 'ou du comité de la'statue. En
haut et de chaque eôté de l'escalier qui des-

- èendra de la tribune vers la statue, seront
groupés,'adroite-, le comité de la statue ; à
gauche, le comité du souvenir et les orphe
lines de la guerre dotées par Mme Thiers.

Un large espace vide sera réservé entre la
1 tribune et La'statue: autour même du monu

ment seront groupés les maires des commu
nes qui, ayant pris part à la souscription,
viendront'assister à la cérémonie.

M. Noblot, 'président du corliité de la statue,
prendra lo premier la parole pour offrir la
statue à là ville. M. lé'maire de Nancy lui ré
pondra.

La Marseillaise sera alors jouée parles trois
"musiques réunies (celles de la garde républi
caine, 'du 26a et du 69°). A ce moment sera
déposée au-pied 'de la statue la couronne of
ferte par la jeunesse de Nancy.

Le président du Sénat, M. Martel, prendra
ensuite la parole; après lui, le ministre de

' rintérieur."Puis. M. J.'Simon parlera au nom
des amis de la famille. Enfin ...'Legouvé, de
l'Académie française, dira une pièce de vers
composée par lui en l'honneur de M. Thiers.

Dahs l'intervalle, des jeunes filles, orphe
lines do la guerre et dotées par les soins de
l'œuvre fondée par M. Thiers et- inspirée par
Mme Thiers, viendront réciter un -coriipliment
et offrir des bouquets à Mme Thiers et à Mlle
Dosne.

La cérémonie se terminera paï la remise à
Mme Thiers de la couronné offerte par la jeu
nesse de Nancy, et pendant ce temps les trois
musiques réunies joueront la symphonie en
la de Beethoven que M. Thiers affectionnait
tout particulièrement.

Pour'saluer l'arrivée des autorités et dépu
tations, les trois musiques réunies joueront
une marche.

A trois heures de l'après-midi aura lieu à la
Pépinière la grande fête de gymnastique à
laquelle assisteront Mme Thiers et la plupart
"des notabilités venues à Nancy. On procédera
à la distribution des récompenses, parmi les
quelles il so trouve un prix offert par la veu
ve du libérateur du territoire. Ce prix est un
exemplaire de l'Histoire de la Révolution.

Pendant la fête de gymnastique et la dis
tribution des récompenses, on entendra les
musiques de la garde républicaine, ainsi que
celles du 26° et du 69° de ligne.

Le banquet de l'iiôtel de ville commencera
à cinq heures et demie, immédiatement après
la fête de gymnastique.

Assisteront au banquet: MM. Martel, prési
dent du Sénat; Lepère, ministre de l'intérieur •
Léon Say, ministre des finances; Cochery'
ministre "des postes et télégraphes; Le Rover'
ministre do la justice ; Jules Ferry, ministre
de l'instruction publique.

A neuf heures, Mme et M. Bernard rece
vront dans le grand salon de l'hôtel de ville

- Mme Thiers et Mlle Dosne honoreront de leur
présence cette réception, à laquelle pourront
assister toutes les personnes qui se présente
ront en tenue de soirée.

Le soir, les places Thiers, Stanislas et do
la Carrière seront magnifiquement décorées
et illuminées, ainsi que les principales rues
de la ville et les grandes avenues de la Pépi
nière.

A dix heures, un grand feu d'artifice sera
tiré sur l'Arc de Triomphe. Lc bouquet repré
sentera le monument élevé sur la place
Thiers. l

*
* *

Demain lundi, 4 août, dernier jour des fêtes
aura lieu une grande cavalcade dont voici lé
programme :

1° Trois amazones, la première en bleu la
seconde en blanc, la troisième en rou°.- '

2° Dix cavaliers, soldats d'Augereau" '
3° Char de la République, allégories "éné-

raux Hoche et Marceau, soldats; un chanteur
vêtu en Rouget de Lisle, chantera la Marseil
laise sur la place Thiers ;

4° Vingt soldats à pied entourant le char
(bataillon de la Moselle en sabots) •

5° Char de la tannerie ; '
t. Char de la chaussure ;
7° Char de la brasserie ;
8° ChaT du sport nautique ;
9° Cuar de la Manufacture des tabacs •
10° Char de la fanfare de trompes • '
11» Char de l'agriculture, traîné '

bœufs ;
traîné par des
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12° Char du commerce et de l'industrie ; •
13° Char du bâtiment ;
14» Char des 43 milliards et de la libération

du territoire, avec l'apothéose de M. Thiers.

Voici, dans les grandes lignes, quel sera
l'aspect général de la place Thiers le jour de
l'inauguration.

En face de la statue et contre la grille de la
gare s'élèvera l'estrade que nous avons dé
crite, contenant 700 places. Les invités, mi
nistres, sénateurs, députés, conseillers géné
raux, chefs d'administration, entreront dans
cette tribune par une porte de fond qui s'ou
vrira sur la gare. Sur le devant de cette tri
bune, dans Taxe du fauteuil réservé à Mme
Thiers, un espace restera libre jusqu'à la sta
tue. Autour du piédestal prendront place les
délégations et les maires.

Entre la statue et la grande tribune, deux
autres enceintes réservées, pouvant contenir
chacune 800 places. Tout le reste de la place
et les abords resteront probablement libres.

Les membres du comité prendront place
sur la grande tribune, ainsi qu'une déléga
tion des souscripteurs du Souvenir et les
jeunes filles chargées de remettre des fleurs
à Mme Thiers.

La statue de M. Thiers a été placée sur son
socle dans la nuit de samedi à dimanche. L'o

pération a parfaitement réussi. Elle est ac
tuellement recouverte d'un voile qui doit
tomber le jour de l'inauguration.

Le monument est gardé par deux faction
naires.

La couronne d'or offerte par la jeunesse à
Mme Thiers est l'œuvre de M. Kauffer, bijou
tier à Nancy. Nul doute que cette couronne,
d'un travail admirable, ne touche vivement
la veuve de l'ancien président.

Elle figure deux palmes réunies en pointe.
La palme de droite est toute de laurier avec
graines en or rouge émerisé ; le premier
groupe comprend cinq feuilles, le second
quatre, les deux autres trois. Elles sont en or
rouge. Dans l'autre palme, le chêne alterne
avec le laurier. Les feuilles de chêne, faite
d'or rouge et vert, ont une teint o automnale
charmante ; les glands sont en or mat ot
blanc.

Au centre, un écusson également dessiné
représente les armes de Nancy avec des ban-
derolles ct des inscriptions. L'émail de l'écus-
son est parfait.

On a choisi pour cet ensemble l'or poli, car
la légende d'émail bleu aurait produit mau
vais effet sur l'or mat. Un ruban tricolore de
fine soie enjolive cette partie principale de
l'ouvrage.

Sur les conseils d'un maître en l'art héral
dique, on a enlacé le chêne, qui signifie cou
rage et vertus civiques, au laurier, qui sym
bolise lo caractère militaire de la libération.

La médaille qui sera frappée à l'occa
sion de l'inauguration de la statue de
M. Thiers aura le module d'une pièce de 2
francs. Elle porte à la face la représentation
exacte du monument avec la statue, le pié
destal et les figures allégoriques, tel qu'il s'é
lèvera sur l'ancienne place de la Gare. En
exergue, on lira : « A Thiers, 1797-1877. Li
bérateur du territoire. » Sur le revers, au
centre, inscription portant : « Les patriotes de
Meurthe-et-Moselle, Vosges, Meuse, Arden
nes. >> En exorgue : « Statue érigée à Nancy,
le 3 août 1879. »

Cette médaille est due à un graveur mes
sin, M. Gustave Coulon, actuellement fixé à
Naney.

LA SEMAINE PARISIENNE

Voilà cependant comme les malheurs arri
vent et comme l'hydrophobie se gagne.

Toute cette semaine, on a enfermé dans
une salle étroite du Conservatoire une quan
tité d'êtres constitués comme vous et moi, et
ils ont dû entendre des centaines de sonates
sur le piano, des centaines de fugues sur
des violons et des violoncelles, des centaines
de fantaisies sur tous les instruments à vent
et en cuivre que les Sax de la fabrication
ont pu inventer. Il y avait là des composi
teurs qui sont des maîtres, des professeurs,
des artistes, des auteurs, des directeurs, tous
gens qui ont embrassé ces carrières parce
qu'on les dit indépendantes ! Et ces « juges »
frissonnent peut-être en pensant au supplice
du brodequin et à celui de la poire d'an
goisse !

D'Ennery causait unjour avec Gounod de ces
servitudes que le musicien de Faust affec
tionne.

— Vous êtes de toutes les commissions, de
tous les jurys, de tous les concours?... Pas
moi!... Je n'ai voulu être auteur dramatique
que pour être libre.
- Mais tous les ans, c'est ainsi; des hommes
d'esprit veulent absolument donner leur avis
sur les trilles plus ou moins bien battus par
un groupe de ces fillettes dont Auber disait
malicieusement :

— On ne court pas de risques en prophéti
sant à ces demoiselles un bel avenir ; elles
réussissent toujours ; quand ce n'est pas par
lo charme de leur voix, c'est par la voie de
leurs charmes.

***

Donc, nous avons quelques lanceuses de
roulades et quelques rouleurs d'rrr de plus.
Félicitons-nous !

La semaine nous a donné aussi quelque
chose en moins. Les députés de la France,
les souverains réglant les destinées du pays
ont condamné le palais des porteurs do scep
tre, bons ou mauvais, qui ont précédé nos
tyranneaux au pouvoir. Le château des Tui
leries sera démoli.

Il fallait bien que les honorables brocan
teurs d'histoire, siégeant à Versailles, fissent
au moins aussi bien que les Loriquets de fau
bourg, fouinassant au Luxembourg. Ceux-ci
ont rayé de l'histoire de Paris les noms glo
rieux que l'on lisait avec orgueil au coin des
rues; ceux-là donnent du pic dans le palais
dc la monarchie française.

Si c'est pour donner de l'ouvrage aux ou
vriers i

Et encore, voyons, on aurait pu trouver
quelque chose de moins républicain. Sacre-
bleu ! messieurs de la Chambre et citoyens
du conseil, ayez au moins une qualité fran
çaise. Ne savez-vous pas que l'on dit dans les
faubourgs : • -

— Quand ii n'y a pas d'esprit, il n'y a pas
de ressources 1

. '

Tandis que l'on démolit ici, oh crée outre
Manche.

Nous avons reçu au journal la très curieuse
annonce que voici :

t

Une Société de bienfaisance demande douze
demoiselles de 21 à 25 ans pouvant fournir
des références de 1''° classe. Une bonne phy-
sionoipje et une mise irréprochable sont exi
gées. Avec le logement et tout le confort d'une
me de délices, elles recevront 200 francs par
mois.

S'adresser, en envoyant sa photographie,
sou a Madame Meyder, 208, South Lambeth
Moact a Londres, soit à Madame Rollin, Hôtel
cie i Académie et de l'Impératrice Eugénie, à

M. Duhamel, avec sa connaissance des pe
ins mystères du cœur humain, aurait trouvé
dans ces dix lignes le très joli sujet d'un conte
que Lafontaine ou Balzac auraient pu signer.
Mais nous devons à la vérité de déclarer que
lGS rédacteurs de cette note l'ont accompa
gnée d une explication qu'ils ont jugée néces-

. _ s'a§irait de la fondation à Paris, à Lyon,
_n._r_eaux' a Marseille, de quatre pension
nats devant recevoir 1,000 demoiselles de dix
_ _. â ?" •+on doimerait une dot de 4,000 francs
après huit ans d'études.

« La fille sans dot est un meuble inutile »,
___<_. . ?°rresP°ndant, après le premier
mrtlr. .^.Pourquoi le fils d'Albion veut
Ides „ _._.œ. _ ?r de Franeais dans des meubles « confortables » d'ici une huitaine d'an-

C'est d'une bonne âme !... Pourvu que ce
ne soit pas d'une bonne spéculation

*
* .

semaln? _ wt. _d.F* °Utrois J°urs de cette
de? Parisiens îw therm°m_tre. La moitié
aes i ansiens s est amusée à voir grimper le
mercure dans le tube capillaire du peSt ins
trument, comme aux fêtes foraines on regar
de monter aux mâts de cocagne le pâle voyou
que la montre en argent attire

L-ascension du petit tube a fait immédiate
ment sortir les toilettes d'été, défraîchies
dans les cartons ou dans les armoires. On a
profité en hâte de la bonne volonté de la
température.

Ce qu'il a été consommé d'air pur sous
les ombrages des Champs-Elysées et dans les
avenues du bois, est incalculable ; tous les
poumons de Paris sont allés à la provision.
Un instant, on a pu craindre que les esto
macs des citadins ne fissent, sur l'espace,
l'effet d'une machine pneumatique. Ce dé
placement considérable de gaz oxigène a
d'ailleurs causé une perturbation atmosphé
rique si prompte, que les nuages s'en sont
amoncelés et que le temps est redevenu
aussi lourd qu'un discours de M. Jules Ferry.
Paris en a été écrasé !

Seule, une corporation a. profité de ces
troubles, — il y a toujours des gens qui pro
fitent des révolutions, même atmosphéri
ques — et à l'anniversaire, bien en situation,
des journées de juillet, un tintement sonore
a, par différents quartiers de Paris, annoncé
la fière prise de possession du pavé par les
vainqueurs populaires.

Je veux parler des marchands de coco.

. *

On a compté jusqu'à treize de ces trimbal-
leurs de petites fontaines flanquées de petits
drapeaux.

Le coco, le savez-vous, est une mixture
d'eau, de réglisse et de citron, aussi popu
laire à Paris que Mme Marie Laurent et le
goujon frit. Le vin serait à deux sous la bou
teille,que le coco ne disparaîtrait pas.

Le général Lafayette en a bu en 1830... en
ce même mois de juillet... et on prétend que
cela l'a grisé !

Léo Lespès, l'anecdotier le plus étonnant
des chroniques d'il y a dix ans, a raconté
quelque part l'épopée de l'un de ces mar
chands de coco.

Il s'appelait le père Larose et était le Roths
child de l'espèce. Il était attaché à deux ou
trois grands théâtres populaires, où, suivant
le succès de la pièce, il établissait son quar
tier général. Mais il ne se contentait pas de
verser à boire dans les entr'actes, il' fi
gurait encore sur la scène. Le public des
théâtres populaires avait l'estomac reconnais
sant ; dès qu'on l'apercevait dans les foules
des pièces à spectacle, c'étaient des tonner
res d'applaudissements.

Le père Larose, ainsi nommé parce qu'il
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vent. Placés bien en arrière ils lisent voir
tout le visage auquel ils font une auréole.

v_iià mii est bien, très nien.
S robe d. Venu, et le chapeau de bebe

vo-là, ce.me semble, tout ce qu'il vous faut,
c'est-à-dire ce qu'il y a de mieux.

n .lie. oas oublier la rose dans les che
veux Le tfmps a été si vilain les hommes
loSsi occupés, que nous oublierions quil y
a des fle^cette année, si nous n'en voyions
Paà_ï^e' îouq^t de corsage; et laissez
dire. On en met bien à Nice. Si 1 on vous

gT« J-nedîeeferai plus », et recommencez.
Mais ne faites jamais rien déplus mal.
je clos mon partage de toilette par ces

mots des écrivains du vieux temps :
Excusez les fautes de l'auteur (1).

Gustave Haller.

REVUE POLITIQUE
DE LA SEMAINE

£_t__. _e--.

Autographe de "M. Thiers
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Le chien de garde de la Sorbonne est tou
jours aphone. M. Waddington, lui, a retrouvé
\_ais°il n'a guère parlé que de la Grèce et

du traitement du duc Decazes.
Pour ce qui est de la Grèce, il faut conve

nir que notre ministre des affaires étrangères
ne manque pas d'aplomb. Quand on a em
barqué bêtement son pays dans une pareille
aventure, ce qu'on a de mieux à faire, c est
de garder le silence, en attendant que le con
flit gréco-turc dégénère en guerre ouverte: d
sera temps alors pour M. Waddington de ré
parer sa sottise en payant de sa personne à
l'exemple de lord Byron. „___,,. ,

En ce qui concerne le duc, M. Waddington
a été naturellement blackboulé par la Cham-

Total : une niaiserie et un échec. _
Au surplus, il est à remarquer que M. le

ministre des affaires étrangères est trop

Une dernière manifestation de l'a. _
M. Waddington.-_ _ dUlv«é <je

J?lan de la ville de Nancy

avait la reine des fleurs sur sa fontaine, en
trait seul au foyer de l'Opéra, les jours de
spectacle gratis.

Il fut tué un jour d'émeute, alors qu'il rem
plissait son récipient fleuri à la fontaine
Montmartre.

N'était-ce pas, pour lui, tomber au champ
d'honneur?

***

Dans ces même foules, où la clochette du
marchand de coco fait rage, on entend parfois
de très instructifs colloques.

Le projet favori de M. Alfred Naquet a, en
ce moment, les honneurs de la discussion
quotidienne, dans les masses conjugales.

On ne saura jamais le nombre d'âmes d'é
poux ot d'épouses aspirant après la manne d _
divorce.

J'ai eu l'occasion d'assister, par le plus
grand des hasards, au classement et au dé
pouillement de la correspondance mensuelle
d'.une de ces sybilles promettant de dévoiler
l'avenir, à la quatrième page des journaux.

Eh bien I je n'invente rien ; trente de ces
lettres, sur cinquante, émanaient de femmes
s'informant des probabilités de la mort de
leurs conjoints.

— Mon mari mourra-t-il bientôt? s'écriaient
ces cœurs assoiffés vraisemblablement d'un
amour nouveau. f-

Avec M. Alfred Naquet, les aspirations de
ces victimes d'un lien immuable vont chan

ger de forme.
C'est sans doute un ménage de ce genre

qui laissait aller sa rêverie, l'autre dimanche
soir, autour du bassin du Palais-Royal.

Xu m'e mènes dîner au restaurant...mon
mignon?

— Il y a trop de monde, on y étouffe... ma
belle.

— Nous mangerions en plein air... mon
chévi.

— Les jours de fête, tout est gargote:., mon
d71X%6.

— Parbleu ! tu as peur de me faire plaisir...
égoïste.

— Tu appelles ça un plaisir?... fichue bete.
— Tu crains de dépenser 40 sous... vieux

pingre.
— Laisse-moi la paix, ou je te lâche...mau

vaise grue.
Quatre répliques chacun, et du ciel nous

descendions dans les sous-sols de l'amour

conjugal.

*
* .

Pour finir, un mot que je ne garantis pas
neuf, mais que des raisons de température
me forcent à ne pas laisser refroidir.

C'est à un examen.

— Dites-nous les propriétés de la cha
leur?

— C'est de dilater les corps.
— Un exemple ?

— En été il fait chaud. . et les jours sont
plus longs.

Jean Dimanche.

LA FEMME

Envoyez-moi dimanche un rayon de soleil,
ai-je dit, et je vous parlerai toilette. J'ai l'ori
ginalité de tenir toutes mes promesses. Le
rayon de soleil a paru, je suis forcé de m'exé-
cuter.

Que je vais être maladroit !
Une mienne amie, experte en ces sortes de

choses, veut m'aider de ses lumières. Pour
m'inspirer, elle ouvre devant moi un des jour
naux de mode les plus célèbres

Je lis :

___ ncl1?Y.al,ier Printemps vient à nous, vêtu
» d un habit de satm vert et portant une rose
» à la boutonnière. »

Que c'est joli ! ! »
Un peu plus loin, je vois :
« On ne peut rien rêver de plus délicieuse-

» ment diaphane que la ravissante toilette
» que l'élégante Mme de X... embellissait de
» sa gracieuse beauté... » '

Que peut-on ajouter à cela? Si ce u'est cette
phrase de la précieuse Madelon :

« Vite, voiturez-nous ici les commodités de
la conversation. »

Voilà donc ce qu'on vous donne pour former
votre goût ! Autrefois,c'étaient des adverbes :
superbement et magnifiquement dont la réu
nion faisait admirablement. Aujourd'hui, ce
.sont des adjectifs : gracieux, délicieux, élé-
Qctnt, ravissant, diaphane.., Vous verrez que
toute la grammaire y passera.

Je ne m'essaierai pas dans ce langage
Pa...fumé ; je ne veux pas m'aventurer sur un
jerrain1 aussi glissant. Et, dussé-je -insulter
Je Vaugelas de la mode, je parlerai tout franc
(c comme on parle cheu nous. »

Que nos mères entendaient bien le costu-
™e, et qu'il y aurait de secrets à vous ap
prendre là-dessus !

Mais l'œil noir de mon rédacteur en chef
fit , enc°re que nos lignes sont comptées
^m arrête dans mon expansion. Parlons
uonc d aujourd'hui seulement.

j.Je vois avec regret le noir nous enva-

a__. tr.fois les Prêtres et les hommes de loi
M___ seuls rusa_e de ces tristes habits.
m__ .ant tous les hommes sont noirs, voire
«eme beaucoup do femmes,
eli. - °n n'aide pas croire au moins que chez
étr__Ce soit un ê'oût français. Ce sont les
req._g .rs qui 0Ilt introduit en France par pa-
da_i_ par économio cet abus du noir. Ces
«nés, armées de toutes pièces contre la co-

_e>•._ n . ei convaincues à outrance des dan-
une __. •'se mettent, pour voyager, dans
sorw nx0ire comme dans une malle et n'en

tent guère, si elles en sortent, qu'à leur re

tour chez elles. Elles épargnent ainsi l'argent
des toilettes et n'achètent pas les caisses qui
leur seraient inutiles.

Ce système de corbeaux prudents est d'un
effet malheureux sur nos Françaises. A leur
insu, elles subissent l'influence des étran
gères qu'elles coudoient partout.

Autrefois, les Parisiennes ne mettaient pas
le costume noir pour s'habiller, mais bien
pour se cacher, lorsqu'il leur fallait sortir le
matin ou trotter, par le mauvais temps, dans
les rues de Paris. Aujourd'hui, elles en sont
arrivées, de couleurs sombres en couleurs
sombres, à un noir terne qu'on n'avait ja
mais vu. -

Elles se revêtent d'une étoffe cachemire de

l'Inde ou laine crêpée, qu'elles garnissent
d'une dentelle de coton, le tout noir ! Je ne
manie pas assez bien l'adjectif pour caracté
riser suffisamment mon "opinion. Mais ces
costumes avides de poussière sont d'un ton
poudreux qui défie toutes les brosses et dont
on s'éloigne malgré qu'on en ait.

Une jeune blonde me disait hier, en me
parlant de ce tissu malheureux : « C'est af
freux. Je vais en acheter tout de suite. » Ne
faites pas comme cette brebis de Panuree
Gardez-vous toujours de ce qui n'est pas beau'
et surtout n'abusez pas du noir. Toutes vous
y êtes condamnées à une heure dite par la
mort de quelque .tre aimé.

C'est bien assez de vous couvrir de noir
pour pleurer. Quand vous avez le droit d'être
gaies, prenez des couleurs riantes ; laissez à
vos voisines du Nord ces draperies de pompes
funèbres qui n'ont jamais embelli per
sonne.

Déjà vous' abandonnez la coiffure trognon
de choux (pardon, cela se nomme ainsi), vous
avez bien raison ! Certaines Anglaises,'sous
prétexte qu'elles ont peu de cheveux et n'en
veulent pas mettre de faux, ont inventé l'u
sage de réunir toute leur chevelure et de la
tourner sur la nuque en un petit peloton.
Cette coiffure Cadet Roussel s'était si bien
répandue cet hiver, que beaucoup de jeunes
filles se faisaient coupeï les cheveux pour
pouvoir se coiffer à la mode. Que j'aime
bien mieux la natte chinoise que vous faites
à présent et qui Unit ea boucles libres ! Cette
coiffure-là, du moins, laisse le droit d'avoir
des cheveux.

Méfiez-vous des nouveaux chapeaux an
glais. Yous les connaissez ? Rien n'est plus
simple. , , ,

Vous prenez un panier à bords renversés,
vous le retournez et le placez sur votre tête
en passant l'anse sous votre menton. Vous
mettez sur le bord de devant une livre de
fruits • cerises, fraises ou groseilles, et voilà
qui est fait, vous avez un chapeau anglais.

Si celui-là n'empêche pas les femmes d'être
belles, ce n'est pas de sa faute.

Mais ië m'aperçois que je dis seulement ce
qu'il ne faut pas faire. C'est qu'en vérité, je
ne vois rien de bien à Paris.

La mode est, dit-on, dans les bains de |

étranger aux affaires pour parler plus de
deux fois dans le même semestre.

Il a toujours soin de commencer sa session
d'affaires la veille des vacances.

Aussi s'est-il, cette semaine, comme tou
jours, tenu discrètement à l'écart des travaux
de la Chambre et du Sénat, et il ne s'est pas
douté que la Chambre votait les budgets de
l'instruction publique et des beaux-arts, de
l'intérieur et des cultes ; démolissait le reste
des Tuileries ; que M. Girault (du Cher) de
mandait, sans succès, l'organisation d'un
budget de la délation (voir la circulaire Audi-
bert); M. Boysset, sans succès également,
l'abolition du Concordat; M. Lepère, toujours
sans le moindre succès, le maintien du trai
tement des évêques ; que M. Nadaud voulait
améliorer le régime des prisons; M. Louis
Blanc, séculariser la transsubstantiation, et
que Marseille perdaitle monopole de nos com
munications avec l'Algérie, tandis que le Sé
nat votait la création d'écoles normales

d'institutrices dans les départements, modi
fiait la composition des commissions admi
nistratives des hospices en faveur de l'in
fluence municipale, essayait maladroitement
de changer, de président et songeait même,
sur la proposition de M. Foucher de Careil,
à détruire les lapins.

Pour mettre à profit les loisirs que lui lais
sent ses travaux parlementaires, M. Wadding
ton n'ira pas à Nancy, afin d'éviter le dépla
cement et peut être aussi le'placement d'un
discours.

M. Waddington ne fait pas partie du co
mité de propagande organisé par M. Naquet
en faveur du divorce.

On assure également que M. Waddington
est demeuré complètement étranger aux ré
centes nominations au Conseil d'Etat, même
à celles qui paraissent au premier abord lé
gèrement réactionnaires.

M. Waddington n'est pour rien dans l'af
faire Bernage.

M. Waddington n'a pas d'opinion sur l'in
cident du Petit Colon d'Alger et du président
Carrère, non plus que sur la condamnation
de la Lanterne.

reïo_sW_rue_ calme.îue l'article 7 était
maiorit. dPP . ™icomiïllssl011 sénatoriale à la
majorité de 5 voix contre 4, et, par M_r l'ar
chevêque de Paris. g

Mais, ô miracle, tous les journaux ont été
d'accord pour reconnaître que™. Waddin-
ton a eu une émotion cette semaine Une

M Waddington serait-il bonapartiste ?
Oh! mais, alors, tout s'expliq_e, et la cons

titution du comité pour élever dans Paris un
monument à la mémoire du Prince T __i<T
Napoléon, etc., etc. mce Loms"

. wauumgiun. - . q6

M: Paul Bert vient de recevoir de i _
site d'Edimbourg, par l'intermédiab. ,?iv<*-
nistre des affaires étrangères,le pri_ V u ^i-
pour l'an 1878, en récompense, d]W6ton
journaux, de ses découvertes thérarm, .• ^s
Il doit y avoir là une erreur. Cam0. ques.
un théologien. Evidemment r ._.__>.:°?,était
dimbourg a voulu récompenser i__ d'E-
tions théologiques de notre il]..5t. mven-
seur. ustre Profes.

Voilà une question à éclaircir
La parole est à M, Waddington
A l'étranger, nous signalons la' aa .

du cabinet Coumoundouros • .'_-! missi°n
le résultat le plus clair de i'intor. p.ut"être
notre excellent ministre. ' LBIVeiuion de

A Haïti, la chute du pré<;i_0,_ _
accompagnée d'une bataUle LCaf,al a «6
quarante parlementaires ont m _ putés '
sière et parmi eux le présider,.0,.du_Ia P°us-

Voilà des événements Vr_1m U Sénat.
dégoûter non-seulement des ... *faits pour
nementales, mais encore des _.,, s 8°uver-
crises ministérielles. ^ s Modestes

CARNET id DOCTEUR

Le dernier mot de la question __ _,
M. de docteur Galippe que l'ai mJ.Ulv.re- -
citer plusieurs fois?a dSnt .£ffi,û ^
ment que l'idée que l'on se faisait J? nd. m"
gers du cuivre, il y a peu d'années L,63 dan"
fausse. On sait, grâce. à SîïBR«t
cuivre, à petites doses longtemps rénéw« de
sont pas toxiques, et que l'crianSi '^
1ère parfaitement. Quant auf?S dou
leur saveur est tellement prononcée .t n8'
ment atroce, que nul ne peut le . »h«_J. Be-
son insu; elles™ peuvent servi/w?& a
ments de suicide, et encore^ proZironf^U"
le plus souvent de simples voffiS^8»

De nombreuses expériences sur la toi.'ra_
ce du cuivre ont été faites, en prenant _n"
sujet des chiens et des lapins D__f]« . _. ^
taux on a administré, avec^ des.suri. i°>
bles, le cuivre à des épUepCe. durant H0a"
années entières. On en a obtem. _? . f
beaux résultats dans des névraîà. « _. t.ès
rebelles, ainsi que dans del'tnémÎTaul
avaient résisté au fer. Mais ce que Tou Co_.
naissons de plus concluant sur _„«____
mance au cuivre se trouve dans une com
mumeation faite à la Société française dhv-
giène par l'un de ses membres les plus actifs
M.le R p. Houles, supérieur des domin.
cams d'Arcued.

Le village de Durfort, dans le département
du Tarn, est habité depuis plus de cinq cents
ans par une population de chaudronniers en
cuivre, les femmes comme les hommes v
travaillent le cuivre; cette race en est saturé,
et en a pris un type particulier facilement
reconnaissable; elle est teinte en vert durant
toute sa vie, et ses,os, déterrés du cimetière
se distinguent par la même coloration. '

Malgré cela, la santé générale y est bonne
la durée moyenne de la vie y est très satis
faisante, beaucoup de chaudronniers vivent
plus de soixante ans, et les octogénaires y
sont très communs. Les jeunes gens qui com
mencent l'apprentissage vers treize ans, s'ha
bituent facilement et ne présentent que de
légers troubles digestifs. Il n'en est pas de
même des hommes faits qui veulent se met
tre à ce travail, la plupart sont forcés d'y re
noncer. — A Paris,, nous voyons journelle
ment des ouvriers en cuivre~qui absorbent
de grandes quantités de ce métal à l'état de
poussière, sans en accuser d'incommodités-
mais l'exception signalée par le,P. Houles est
assez fréquente, tout le monde ne s'y accou
tume pas. ,

Médicament nouveau contre le ténia. — La
décoction d'écorce de racine de grenadier est
un excellent remède contre le ténia, çùand
on peut la supporter ; malheureusement, sa
saveur astringente et nauséeuse la fait sou
vent rejeter, aussitôt bue. La même remarque
s'applique aux préparations dekoussoetrend
parfois, le traitement du ténia bien difficile.
M. Tanret, pharmacien à Troyes, connu déjà
par quelques découvertes, a trouvé le princi
pe actif de cette écorce : c'est un alcaloïde li
quide dont les sels sont cristallisables ; il lui
a donné le nom bizarre^ de pelletiérine, en
l'honneur d'un M. Pelletier, que l'on ne s'at
tendait guère à voir dans cette affaire, ce
n'est pas là une idée brillante.

Quoi qu'il en soit, les sels de pelletiérine
tuent parfaitement le ténia; on peut les admi
nistrer dans des capsules ou des cachets de
pain azyme, et si l'on donne deux heures
après un purgatif, tel que l'huile de ricin ou
l'eau-de-vie allemande, le ver est ordinaire
ment expulsé mort et entier. M. le docteur
Béranger-Féraud, médecin en chef de la ma
rine, qui a expérimenté comparativement sur
une assez grande échelle les produits de M.
Tanret, donne la préférence au tannate de
pelletiérine, qu'il administre à la dose de 40
centigrammes en une seule fois ; c'est d'ail
leurs un médicament énergique qui ébranle
fortement le patient, et des précautions se
ront à prendre quand on voudra le donner à
des enfants.

La découverte de M. Tanret est un progrès
important, c'est un nouvel acheminement
vers la bonne pharmacie, qui n'emploiera
pas les plantes parce qu'eUes sont incommo
des et incertaines, et les remplacera toujours
par les substances chimiques pures et bien
définies, que l'on sait, ou que l'on saura en
tirer.

L'Année médicale. — Sous ce titre, M. le
docteur Bourneville vient de publier, avec le
concours de ses collaborateurs du Progrès
médical, le premier volume d'une série, qui
aura, proportion gardée, autant de succès
que les Années scientifiques de M. Louis fi
guier.

Il n'existait pas d'ouvrages analogues, et
les journaux spéciaux n'en tiennent pas lieu,
parce qu'ils ne renferment que dos maté
riaux peu choisis et très inégalement Al2f\
rés. Quelques chapitres de ce livre laissent d
désirer, celui de la thérapeutique surtout ; ou
fera mieux une autre fois ; mais d'autres ont
reçu des développements suffisants et seront
consultés avec grand profit, vu la compétence
spéciale de leurs auteurs. Citons particulière-
mi.nî_Ss re-vues de la Physiologie, de la m?"
tallqthérapie, de l'ophtalmologie à laquelle]6
terai prochainement des emprunts intéres
sants, et le chapitre des eaux minérales, qui
mérite en ce moment une discussion spéciale
et dont je compte parler la semaine pro-
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PARIS, 4 AOUT

Le hasard fait presque coïncider l'inau
guration do la statue de M. Thiers à
Nancy et l'abandon, par les deux Cliau.
bres.de cette ville de Versailles où se sont
tramés tous les complots contre la Ré
publique et contre la politique de son
premier président. On peut dire que
cette politique vient de triompher deux
fois et de recevoir comme un double
hommage. C'est, en effet, sur la ques
tion du retour à Paris qu'éclata l'une
des premières crises ministérielles par
lesquelles le gouvernement de M. Thiers
fut successivement ébranlé. La chute
de M. Casimir Périer, qui s'était pro
noncé fermement pour le retour à Pa
ris, n'est pas seulement un honneur
pour Se nom de cet ancien ministre ; ce
fait nous rappelle que, pour les hom
mes de gouvernement, pour les hom
mes de bon sens et n'ayant pas d'ar-
rière-pensée contre la République, la
question qui vient seulement d'être ré
solue était mûre depuis longtemps.

C'est fait maintenant, et le dernier
vestige de la politique versaillaise vient
de disparaître, en même temps que
s'élève à Nancy la statue de l'homme
qui est tombé victime de cette politique,
mais qui, en luttant énorgiquement
contre un aveugle entraînement et de
coupables tentatives, s'est fait pardon
ner bien des erreurs, et s'est assuré
des titres impérissables à îa reconnais
sance du pays. Tandis que ses anciens
amis politiques, ceux qu'il pouvait con
sidérer comme ses élèves, restaient fi
gés dans leurs préjugés d'autrefois et
dominés par leurs rancunes, M. Thiers
comprit rapidement, et avec une clarté
surprenante chez un vieillard,les nécessi
tés de la situation nouvelle faite à la

.France. On a dit que l'ambition trou
vait son compte dans cette conversion
inattendue. C'est possible ; mais l'am
bition qui s'inspire des intérêts supé«
rieurs du pays n'est qu'une passion di
gne d'éloges. Et d'ailleurs, quel est le
parti qui, à cotte époque, aurait
songe à refuse, a m. Tiii.i» _._u=
.seulement les satisfactions, mais les
réalités mêmes du pouvoir, s'il avait
consenti à lui prêter l'influence de
-son nom, l'autorité de ses services
ct la force de son éloquence ? La vérité
est que de toute façon, sous un nom
ou sous un autre, le pouvoir ne pouvait
guère échapper au négociateur du traité
de paix, à l'orateur merveilleux qui
Avait, sous l'empire, annoncé avec trop
tie vérité les catastrophes prochaines.
(.''est donc par un choix libre et à peu
près désintéressé que M. Thiers s'est
rallié à la République, entraînant par
•,son exemple les plus éminents de
v-es amis, comme M. de Rémusat,
M. de Montalivet, M. Duvergier de
Hauranne, M. Casimir Périer et d'au
tres encore. Ceux qui, à Bordeaux,
\ ont entendu promettre la durée à la
forme républicaine, pourvu que la
l'rance, à l'abri de ces institutions nou
velles, pût se relever et cicatriser ses
blessures, n'ont jamais douté que, dès
"'e moment, l'idée d'une restauration
.ueieonque ne fût condamnée dans son

vsprit. M. Thiers, en effet, était, dès
er. , tout le gouvernement, et il disait :
Lu République durera si on 'gouverne
bien en son nom. Il avait en lui-même
une trop juste confiance pour douter
du résultat de cette expérience, de cet
« essai loyal » que son honneur l'obli
geait désormais à faire réussir.

Est-ce à dire qu'il n'ait point commis
de fautes et qu'il ne se soit pas trompé
tn plusieurs circonstances? Nul ne le

pense et, dans les derniers temps de sa

* moisi

Moi neJe Pensait pas lui-même.
. iuai conseille par ses minisires plus ti
mides et moins perspicaces crue lui il a
notamment laissé échapper une fois
1 occasion de remporter une victoire
décisive sur l'opposition factieuse qui
s essayait contre lui. Au 24 Mai, il n'a
pas tire de la constitution Rivet qu'il
avait fait voter, le seul avantage qu'elle
put lui fournir contre des adversai-
.saires mal intentionnés. Mais ces
fautes, et d'autres encore, disparais
sent lorsque l'on considère la ligne gé
nérale suivie avant et après le '24
Mai par le prédécesseur du maréchal
de Mac-Mahon. dont il fût certainement
devenu le successeur sans la brusque
catastrophe de Saint-Germain. M. Thiers
a ramené par son exemple à la Révo-
îution, c'est-à-dire à la République,
toute la partie intelligente de la bour
geoisie, tout ce qui, parmi les libéraux
de l'école de 1830, n'était pas atteint
sans remède par la gangrène cléricale.
Autant qu'il était en lui, il a travaillé à
réparer les maux résultant de la scission
funeste de 18.0, scission à laquelle son
nom était malheureusement attaché.

-Nous ne savons comment ceux qui ont
été ses collaborateurs officiels mais qui
ne l'ont pas toujours bien heureuse
ment conseillé ni bien fermement sou

tenu entendent expliquer aujourd'hui
les opinions des derniers temps de
sa vie. Ce qui est. certain, c'est
que M. Thiers avait complètement
ouvert les yeux sur les vrais et
seuls périls qui pouvaient mainte -
nant menacer la République. Il n'é
tait pas facile à intimider, mais il ne -
parlait pas du péril clérical avec le cœur
léger de certains personnages. Si les cir
constances l'avaient ramené au pouvoir.
On eût retrouvé en lui, comme en 1844,
le champion des droits de l'Etat. L'ex
périence et la bonne foi l'avaient
ramené à des principes quo l'infatua-
tion et l'esprit d'intrigue font oublier à
d'autres. Par la même raison, il com
prenait la République avec toutes ses
nécessités logiques, avec ses conditions
vraies de stabilité et de progrès. On
.___+ Aa _>i..-~ g"""1 _•.._;.- J- -" - .
lernem; au o_n_.ii a i_ ._i. __ _i,_ exécu

tion légitime 'eût été l'un des premiers
actes de M. Thiers s'il avait survécu au

triomphe du 14 octobre. Il en est de
rnême du retour à Paris, qui vient seu
lement d'être voté, et de plusieurs me
sures d'égale importance dont s'effraie
la timidité de politiques bien intention»
nés, mais d'esprit vulgaire.

Nous croyons donc que les ministres
.que ne retiennent point à Paris d'autres
devoirs ont bien fait d'aller à Nancy,
associer le gouvernement de la Répu
blique à des hommages qui ne s'adres
sent pas seulement au libérateur du
territoire. Seulement ce n'est pas tout

que d'honorer M. Thiers, il faut le com
prendre, il faut surtout ne pas rester
en arrière des conceptions gouverne
mentales d'un homme qui était assuré
ment conservateur, mais qui était un
conservateur intelligent. Les formules
qu'on répète et qu'il avait imaginées
©n d'autres temps, en prévision de cir
constances qui ne se sont pas produites,
n'avaient nullement à ses yeux le sens
étroit et littéral qu'on veut leur atta
cher. Encore troublé par les souvenirs
de quelques tentatives inopportunes
qui firent grand mal à la République
de 1848, M. Thiers a pu parler de Ré
publique sans républicains, il a pu
dire : La République sera conservatrice
ou elle ne sera pas..A ce moment, il
ignorait encore que le parti républicain
ou plutôt que le pays tout entier
était mûri par les malheurs communs
ct que sa patience égalait sa volonté. Si
le sort avait permis à l'homme tombé le
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24 mai de îimonter au fauteuil prési
dentiel, on ut pu se convaincre que
par Républiàe conservatrice M. Thiers
n'entendait jlus une République lais
sant tous ls privilèges du pouvoir à
ses ennemis1 moins la responsabilité.
Les ministre qui ont assisté hier aux
fêtes cle Naicy ne comprendront pas
d'une façon noms large que le premier
président &\ îa République les obli
gations d'ui gouvernement démocra
tique. Le" ©tour du gouvernement à
Paris ouvra une période nouvelle à
l'activité di! cabinet. Il faut laisser
dans Seine-é-Oise les timidités, les ter
giversations isuperflues et prouver à la
France, par Ime direction sage, ferme
et attentive, fcpie si le cabinet de Ver
sailles est toujours aux affaires, la
politique versaillaise a vécu.

— #. —

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES

(Service de l'agence Havas.)

1 Constantinople, " août.
Les asubassaîeurs de France et d'Angleterre

ont demandé à 'a Sublime-Porte le texte turc du

firman égyptien, afin de le confronter avec le
texte françjdrs. \

Le sultan a axordé une pension mensuelle de
15,000 piastres àKhérédinc-pacha et à Mahmoud»
Nedim-pacha.

Bucharest, 3 août.
M. Stourdza, Ininistre des finances, est de re»

tour à Buchares;.

M. Bratiano, président du conseil, part en
congé de vingt jours par raison de santé. Il se
rend aux eaux <!e Carlsbad.

M. Boerescu arrivera à Paris vers le 15 août.

Vienne, 3 août.'
Les informations de Silistrie constatent que

l'évacuation de la Bulgarie est entièrement ter
minée. Le dernier transport russe est pai'ti de
Bourgae le t- août,

Berlin, 3 aoûl.
Une dépêche r'e Gastein annonce que l'em

pereur d'Autriche doit arriver dans cette ville
le 10 août pour rendre visite a l'empereur d'Alle
magne.

Gênes, 3 août.
Leurs Majestés oat assisté à la distribution des

prix décernés à l'occasion du concours agricole
et régional.

MM. Boccando et Cairoli ont prononcé des
discours qui ont été très-applaudis.

Les orateur-, ont tour à tour constaté l'utilité
et les mérites de ces concours.

Leurs Majestés ont été accueillies avec cn«_
TIOÏI pt, £>.U J.C AJ__ CT, n,uru«.,.,

Rome, 3 août.
M. Roncetti, ambassadeur près la cour d'Alle

magne, se rendra à son poste avant le 20 août.
Il se mi-ttra directement en communication

avec le prince de Bismarck.
Il est porteur des nominations des nouveaux

évêques en remplacement de ceux qui sont dé-
c _ri r* _

On assure que Mgr Manning a envoyé au pape
un mémoire très-soigné sur l'Eglise catholique
en Angleterre : ce mémoire pourrait servir de
base à la reorganisation désirée depuis long
temps et aurait été, assure-t-on, agréé.

Rome, 3 août.
On lit dans le Dirillo :
« Le ministre de l'instruction publique, déro

geant aux dispositions antérieures, a autorisé
les élève, des séminaires épiscopaux aspirant
aux titres scolastiqucs que la loi accorde aux
élèves des écoles publiques, à étro admis libre
ment aux examens, et les a exemptés de l'obli-
galion de îaire une année d'étude dans les insti
tutions laïques, soit publiques, soit privées. »

Madrid, 2 août.

Quelcmes journaux de province annoncent
que les ministres des finances et des travaux
publics seront remplacés à la tin du mois de
septembre. , _ _ ._

Les feuilles ministérielles de Madrid annoncent
que ces nouvelles sont inexactes.

Bruxelles, 3 aoûl.

Un grand concert'a eu lieu aujourd'hui au bé
néfice des victimes des houillières de I .amenés
et des inondes de Szegedin.

Le roi, la reine, le corps diplomatique, les mi
nistres, ainsi que toutes Us autorités civiles et
militaires, y assistaient.

La Joule était énorme.
Le roi et la reine ont été chaleureusement ac=

clamés.

Kiev. 2 août.

Il résulte des publications officielles, faites par
ordre du conseil de guerre de Kiew, et portant
les dates des 18, 22 et 27 juillet, que parmi les
individus accusés d'affiliation à une associai ion
illégale, de tentative de vol de disses publi
ques, d'attentat à la vie d'un agent de_ la polrce
et de meurtre, cinq ont été condamnés à mort, et
six aux travaux forcés.

Le gouverneur général, M. Loris Melrkoff, a
commué la peine capitale prononcée contre

i deux de ces individus en travaux forcés. Un

des accusés a été gracié. Les trois autres con«
damnes à mort ont élé pendus le 30 juillet.

Capetown, 15 juillet (voie Madère).
Lord Chelmsford a donné sa démission et re

tourne à Durban,

Capetown, 15 juillet.
Plusieurs chefs importants ont fait leur sou«

mission.

La première division de Ncwdigate retourne
à Upoko. à cause du manque de fourrage. On
croit qu'elle ne reprendra pas sa marche en
avant dans cette saison-ci. Les difficultés de
transport augmentent, les bœufs meurent tous.

La forteresse d'Ekhove sera réoccupée.
Des volontaires occuperont une position entre

le fort Websr et le fort Derby qour couper la
retraite à Cetiwayo et empêcher les incursions
des Zoulous dans le voisinage des rivières In-
tombi et Assegai. Puffader, un chef important de
la frontière du Nord, a élé capturé.

Le câble qui doit relier Aden au Cap, est im»
mergé jusqu'à la baie de Delagoa.

Washington, 3 août.
M. Menocal, ingénieur, invité par le gouver

nement de Nicaragua à compléter les travau x
d'arpentage de la route du Nicaragua pour le
canal interocéanique, partira prochainement.
Son départ a été autorisé par le ministre de la
marine.

Toutes les communications avec Memphis
sont coupées. Il est mort de îa lièvre jaune,
dans cette ville, 26 personnes pendant la der
nière semaine.

Une des plus mauvaises lois de l'A_«
semblée nationale, celle du 21 mai 1873,
sur les commissions administratives des

hospices, hôpitaux et bureaux de bienfait
sance, a été abrogée, à la fin de la der=
nière session parlementaire, dans ses dis«
positions relatives à la composition de ces
assemblées. La proposition de loi, adoptée
le 5 avril 1879 par la Chambre des dépu
tés, a été votée par le Sénat avec quel-=
ques modifications, le 28 juillet. Â la se«
conde délibération comme à îa première$
la minorité réactionnaire du Sénat s'est

opposée, avec une obstination digne d'une
meilleure cause, à l'abrogation de la loi
du 21 mai 1873 : ses efforts ont été vains;
les amendements présentés par M. Lam*
bert de Sainte-Croix, par lo général Ro=
bert et par M de Ravignan n'ont pas été
pris en considération et l'ensemble du
projet de la commission du Sénat a été
voté par 160 voix contre 105.

La Chambre des députés a adopté sans
discussion, le 30 juillet, la proposition de
-J_i_i«JJ.~_=«2=»*_^.- •' -"' -»' -- -,

Sous l'empire de la loi nouvelle, les cu«
rés ne seront plus membres de droit des
commissions administratives des hospi»
ces ou hôpitaux et des bureaux de bien»
faisance. Les commissions seront com

posées du maire de la commune et de six
membres, deux élus par le Conseil muni
cipal et quatre nommés par le préfet ;
elles perdent donc le droit de présenta
tion qui faisait pour ainsi dire, de la plu«
part des établissements hospitaliers, la
chose d'une coterie.

Au moment où la loi était votée,
une revue lyonnaise, Lyon scientifique el
industriel, publiait, à la date du 1er août
courant, un article sur le « recrutement
du conseil d'administration des hôpitaux
civils de Lyon »; nous y lisons ceci : « L'a
vocat, le magistrat, ïe trafiquant se sont
réunis en corps sous le nom de conseil
d'administration et, excluant formell e-
ment du sein de cette assemblée délibé
rante et dirigeante tout médecin, ils déci
dent en dernier ressort toutes les questions

afférentes à l'hygiène des malades, se re
crutant k chaque va.ca.nce, toujours dans
les mêmes rangs... »

La majorité républicaine du Parlement^
n'a donc point modifié la loi du 21 mai
1873 pour avoir la faculté de révoquer,
comme l'a dit M. Lambert de Sainte-Croix,
les 79,000 membres des commissions ad
ministratives actuellement en fonctions,
mais pour faire disparaître une organisa
tion vicieuse que l'expérience a condam
née, qui ne donnait aucune garantie de
bonne et sage administration, et qui avait
été établie afin de donner un nouveau

moyen d'influence au parti réactionnaire

et clérical' dans toutes les communes
pourvues d'hospices ou de bureaux de
bienfaisance.

Ce ne seront certainement point les in
digents qui se plaindront de l'abrogation
de la loi du 21 mai 1873.

LES FÊTES DE NANCY

Nancy, 2 août.

Les ministres sont arrivés à Nancy à trois
heures. Ils ont été accueillis à la gare
par le Conseil municipal. A six heures,
ils ont regu à la préfecture ies fonction
naires.

J'ai assisté à cette réception, dans le
groupe de l'Université. Aux professeurs
des quatre Facultés et du lycée, le ministre
de la justice a déclaré avec une grande
énergie de parole, au nom de M. Jules
Ferry absent, que le gouvernement est
unanimement décidé à rendre à l'Etat la
maîtrise de l'éducation intellectuelle.

k Nous ne demandons pas, a-t-il dit, des
lois de persécution, et nous respectons
absolument la liberté de conscience;
nous no sommes point les ennemis de
la religion, et les consciences reli
gieuses n'ont rien à redouter de notre
gouvernement. Mais nous voulons ré
tablir dans sa tradition vraie l'ensei

gnement national, l'enseignement fran
çais. » Le ministre a répété à deux re=
prises, avec une fermeté croissante, ces pa«
rôles. L'Université de Nancy a fait à ce
discours un accueil très-vif. Il y a dans
cette Université plusieurs catholiques sin
cères ; je ne crois pas qu'on y trouverait
un seul professeur qui ne fût profondé
ment dévoué à l'éducation nationale. Les

universités libres ont pris à Nancy les
maîtres dociles au Gesù, et Nancy ne les a
point pleures. Si le môme travail de sé
lection libérale s'est accompli dans tous
les centres de notre enseignement supé
rieur, on peut affirmer que l'Université est
tout entière unie et prête pour les réformes
très-grand*._ que nous n'attendrons plus
bien longtemps. Demain, dit-on, M. Jules
Simon parlera en face de la statue de
M. Thiers. Mais il a trop d'esprit pour
aborder le terrain où M. Le Royer s'est
placé avec une telle décision. Demain il
ne sera plus fait allusion à l'article 7. Mais
_*____ _._t_. »4 Î ". — ^3 _- Ui ..___* o. ûnjJV _r»__i.O

d'un avenir ou le bon ssas ci ie ctroit
auront le dernier mot.

Nancy, 3 août, 11 h. 40 matin.
Ce matin, la municipalité a offert le vin d'hon»

neur aux sociétés de gymnastique.
Le défilé des société . chacune portant le dra«

n»au tricolore à sa tète,,a ete des plus pitto
resques. Le maire a prononce une allocution
tres-applaudie, à laquelle a repondu M. Paz. _

La musique de la garde républicaine, qui,
sous l'habile direction de M. Sellenick, a donne
hier soir un brillant concert, prêtait aussi son
concours à cette cérémonie. .

Les palmes d'officier d'Académie ont ete dé
cernées à plusieurs habitants de Strasbourg au
milieu des manifestations sympathiques des
snectatours. _,
'Une foule nombreuse encombre les rues.Tous

les trains qui anivenl à ïsaney sont littérale
ment bondes. ,.,_,. , • _

Tous les départements de î Est sont représen
tés à la cérémonie, et presque toutes les villes
ont envoyé une délégation. On remarque beau
coup d'Alsaciens. ....

L'enthousiasme cle toutes ces patriotiques po
pulations réunies est indescriptible, et la lete a
un véritable caractère national.

Nancy, 3 août, 2 h. 30 matin.
M. Martel, président du Sénat, est arrivé celte

nuit, il a été reçu à la gare par M. Bernard,
sénateur ct maire de Nancy, et par M. do
Swarte, secrétaire de la présidence au benat.

Nancy, 3 août.
L'inauguration de la statue a eu lieu au milieu

de l'émotion et du recueillement de la roule.
Une haie autour de l'enceinte était formée par
les membres de la Société do gymnastique dans
le costume ordinaira do leurs exercices : pan
talon blanc, gdet de coton, écharpes aux cou
leurs nationales.

La Soc.été de sport de Naney avait seule repris
la tunique et le fusil.

L'ordre était parfait. Les ministres, les séna
teurs les députés el les .invités officiels péné
traient avec la plus grande facilite jusqu'aux
estrades qui leur étaient réservées.

Cette organisation l'art je p_us grana honneur
à M. Bernard, sénateur et maire de Nancy, qui
a pris l'initiative do cette lete nationale, et aux
jeunes commissaires qu»• be^ aijoints.

Lorsque la statue de y- ihieis esl apparue
sur son piédestal de marm-e biauc. orm. deb's-
relieis, aux yeux des iml"ei_ de fpocta.curs qul

?e,PiPe.«_ -Î-sur la place' Ies ^légués de tou.

i5S_fS__«-ssé
,_?. ..«U_°nn(. ôtai-ent Sénél,alement très-sim
ples, les unes formées de fleurs bleues _]__
ches et rouges, les autres de feuilles d.-UM
d autres encore étaient unièmement com.os__
d'immortelles; beaucoup étaientorS.e.d'échlr,
pes aux couleurs nationales, beaueoun _T_,i
d'un simple crêpe de tulle noir. P auSS1
,_L . .I!le de Metz a envoyé une couron. e dira-
9_. __,es ^^'«•te d'un crêpe; la couine de
Strasbourg est en feuilles de lauriers caché. «
sous une .charpe aus couleurs rougi e.Mai_.fc_.

On remarquait les délégations de l'école Polvl
lechntque, de la ville d'Epinaî, du Hé. ell d'_l
pernay, de l'Ecole de Médecine et de Pharmacie
de Çaen de la ville de Belfort, des cours d'adu !
tes ae Vitry-le-Francois, de Verdun et cfeR.fml
des sociétés la Franc-Comtoise et la Pe, _évé-
rance, de la ville de Lunéville. du Sport de Nan
cy aes Sociétés de gymnastiques de Charle-
Y_IJ _, _liU»

Les estrades où étaient placés les invités offi,
ciels faisaient face à la statue ; elles étaieir
ornées de velours ro_.ge bordé dune frange

Mme Thiers, Mlle Dosne, accomnasnées par
Mmes Bernard, Delmas et de Carcy. étaient au
pied de la tribune. Mme Thiers, 'Mlle Dosne
Aime Deïmas étaient en grand deuil.

A droite de Mme Thiers, venaient successive-
ment se placer les orateurs.

A gauche, étaient M. Bernard, sénateur et
maire de Nancy, rors,.nisa!eur de la fête Del
mas, préfet de Meurthe-et-Moselle, récemment
nommé conseiller d'Etat, et son chef de cabinet,
M. Protat; les préfets a', sous-préîets des dépar<
tements limitrophes.

M. Noblot, président du comité de la statue, i
pris le premier la parois pour offrir la statue 3
la ville. M. Bernard, sénateur et maire de
Nancy, a répondu. Toutes les musiques ont aus«
sitôt joué la. Marseillaise.

M. Martel, président du Sénat, M. Lepère.
ministre de l'intérieur, et M. Jules Simon, ont
ensuite prononcé des discours.

M. Legouvé a dit une pièce de vers qui a été
frès-applaudie.

Le discours de M. Martel, très-court, mais
plein de souffle et de chaleur, a produit sur l'au
ditoire une très-vive impression.

Nancy, 3 août, -i h. 50.

Après la cérémonie, Mme Thiers, Mlle Dosne,
les dames qui les accompagnaient et le général
Charlemagne sont montés dans des voitures es
cortées par un peloton de gendarmerie. Les mi
nistres, les sénateurs et les députés so sont en-
suite retirés.

La plupart des sénateurs et des députés
étaient revêtus de leurs insignes officiels.

La foule, qui, depuis l'arrivée de Mme Thier,
et de Mlle Dosne k Nancy, ne néglige aucum
occasion de leur manifester ses sympathies
s'est respectueusement découverte pendant tou1
le trajet suivi par leurs voitures.

Nancy, 3 août.

gûïaTr.ïIti. ia statue de H.ThTefs. ~~~'"G$M'
" L'orateur rappelle d'abord que l'admiration _?._

- la population survit à M. Thiers.
«A ceux qui s'en étonnent, ajoute-toil, nous ré

pondrons que la reconnaissance se mesure au
service rendu et qu'il appartenait, avant tout, à
.nos contrées si longtemps et si durement ém-ou-
vées par l'occupation allemande de manifester
par Un immense élan de gratitude leur admira
tion pour le grand citoyen qui, par tant d'efforts,
a hâté leur délivrance.

» C'est que, dans ce pays, l'admiration pour le
libérateur du territoire n'a fait que grandir avec
le temps ; c'est que chez nous, comme partout
en France, mais chez nous, peut-êlre plus vive
ment encore, les émotions des jours néiastes ont
laissé des souvenirs profonds. C'est que, dans
nos départements frontières, à côté de bien dou
loureux souvenirs, on rend, plus qu'ailleurs, un
sympathique hommage au patriotisme de l'émi
nent homme d'Etat, à ce patriotisme qui ne
s'est jamais démenti depuis le jour où, b-avan
une impopularité inconsciente, il résistait ave
une sombre énergie à des entraînements pas
sionnés et irréfléchis qui nous ont précipités din

-l'abîme, depuis le jour où, franchissant tous le;
obstacles, malgré son grand âge, par le nluî
rude des hivers, sans souci des dangers qu une
pareille enU-eprise faisait courir à sa santé et a
sa vie il a parcouru l'Europe en sollicitant, sinon
des alliances, au moins des médiateurs, _us-
cru'au moment où il lui a fallu, pour nous sauver
de la ruine absolue, signer d'une main fié
vreuse et frémissante, et le cœur brise d an-
"oisses ce traité de pais néfaste qui a cepen
dant" pe'rmis àla France de se relever.

„ Qu'ils viennent donc ici, ceux-qui ont ose
révoquer en doute son patriotisme! Quils con
templent cetle foule enthousiaste, accourue de
t-_s les points de la France pour ace amer celui
nui n'est plus au milieu de nous,, mars qui yivia
Harnais dans tous les cœurs vraiment tran-
Ça.' Bernard, après avoir cité la lettre que lui
écrrVait M Thiers pour lui promettre de venu
visiter Nancy, termine ainsi son discours :

« Uélas' messieurs, une mort, men cruelle
pour tons l'a empoché de remplir sa promesse.
St nous ne pouvons plus lui offrir qu'une, hos-
nitaitô posthume; mais aussi, nous avons voulu
m'elle ût à la hauteur de nos regrets.
q. Sans doute, cette fête (on l'a dit et personne
ne le ressent plus vivement que moi), cette t o te
S ses tristesses, et nous ne. pouvons.oubliai quù
y a, acôté ds nous, des amis ctesoles qu pleu
rent la patrie tabsenle.

i t-uilleton de la République française
Du 5 Août 1879.

(41)

L'homme qui m'avait adorée, qui _i a-
ait baisé les pieds, i'homme qui avait
ecu à mes genoux, comme un chien —

e t homme avait honte de moi mainte

nant. Cet homme qui avait été sur le point
de se suicider parce que je le repoussais,
cet homme passait à mes côtés, indiffé«
rent, un sourire ironique aux lèvres.

Un désir de vengeance me monta au
cerveau. Une idée folle me vint, Je vou

lais forcer Julian à me rendre raison par
les armes.

J'espérais que ce jeu cruel monterait.
son imagination, et qu'il consentirait à ce
rôle excentrique.

Je me représentais d'avance toute la
cène.

11 m'attendrait avec ses témoins; j'arri-
-orais avec les miens, à cheval, vêtue
'une feasabaï_ a fourrée, une confederatka,

sur l'oreille, une cigarette à la bouche. Je
saute à bas de mon cheval, et je me place
vis-à-vis de lui. Il vise et tire en l'air.

Je lui réponds par un diabolique éclat
de rire, je jette ma cigarette, et je lui fais
signe de prendre place. Seulement, l'œil
arrêté sur le sien, d'un air moqueur,
je m'avance et appuie le pistolet sur sa
poitrine.

— Eh bien '. votre imagination esl satis
faite. Vous vous êtes livré entre mes
mains. Je ne fais pas grâce !

Au même instant, il tombe mort a mes
pieds. J'allume une nouvelle cigarette avec
indifférence.

- Oh ! que ce projet me paraissait sédui*
sant! .fais vous comprenez que, pour l'ac
complir, il aurait fallu d'autres nerfs que
les miens. La seule satisfaction que j'eus,
ce fut de lui ravir son ami. Turkul, que

je montais constamment contre Julian, fi
nit par le provoquer. Us se séparèrent en-
nemis. «

J'espérais un duel. Mais, comme Tur«
kul donnait à son ami une épithèle bles
sante, Julian lui répondit :

_ïu n'as pas ledroit de m'insulter. Tu
es malade et ne peux me rendre raison.

Mon projet de vengeance s'écroula de
ta sorte.

Turkul était réellement poitrinaire et
son état empirait rapidement. Néanmoins,
il me restait fidèle, ct venait chaque soir
me tenir compagnie-, l'aimable famille
Barwizki m'avait abandonnée, dès qu'elle

avait vu qu'il n'y avait plus rien à espérer,

et que les jeunes filles eurent usé mes
robes et mes manteaux jusqu'à la corde.

Les autres amis, aussi, désertèrent
lorsqu'ils apprirent que je ne donnais plus
de thés et que je n'avais plus de loge au
_"l_p_t fro

Turkul devint de plus en plus malade.
Il mourut au printemps.

Quelques instants avant sa mort, il de
manda Julian. — Mais il était trop tard
pour le faire appeler.

Outre Turkul, le comte Henryk m avait
rendu visite, de temps à autre, sans se
brouiller avec Julian pour cela. C'était
dans son caractère d'être bien avec tout le
monde. Il faisait la navette entre Julian et
moi, sans trop de peine. _

La solitude me rendit plus sérieuse, plus
sage, plus tranquille.

Julian fonda un grand journal : la.
Zorja (t). H paraissait chaque semaine et
obtint un grand succès populaire. Chaque
dimanche, nos paysans se rassemblaient
autour d'un tonnelet de bière, et le cfiafc (i)
leur faisait la lecture à haute voix.

Ce nouveau travail, cette agitation, le
remirent complètement.

H ne m'en voulut plus autant.
Lorsqu'il apprit que j'étais sa première

abonnée, il m'envoya par Henryk une
caisse de cigarettes.

Le cadeau était insignifiant, mais je lui

( . L'Aurore.
( . Chantre.

sus gré de cette attention, et, l'automne
venu, lorsque je partis pour Méran, je le
fis saluer amicalement.

Un soir, je regus un paquet. L'adresse
était de Julian. Je l'ouvris tout émue. J'y
trouvai un manuscrit portant pour titre :
Les Amours d'un idéaliste.

Au dessous, pas une ligne.

Je lus ces tristes aveux, assise sur les
belles ruines de Zenoburg, ayant derrière
moi ces débris de la félicité humaine et a,
mes pieds la verdure harmonieuse et plei«
ne de sève. Et je puisai du courage dans
le récit dc ces souffrances ; je me consola!
et je sortis de mon apathie habituelle.
. Quand j'eus tout lu, je n'en voulus plus
à Julian. H avait souffert. Toute rancune
s'éteignit en moi. Bientôt aussi ma posi
tion changea. Ma belle-mère mourut. Mon
_ ère me prit chez lui. Au bout de deux ans,
?1 mouruLussi. Il me laissaTudiow. J'eta_.
tout d'un coup riche et indépendante.
Mais je connaissais la vie, et je m en me-
fiais. „

Mme de Kossow appuya son beau front
pâle sur la paume de sa main, et refle-
° L Votre histoire est finie? demandai-Je
d'un ton grave.

_ Te l'espère! dit-elle sérieusement ;
puis un sourire railleur et fier éclaira son
SSage. Mais il faut que vous voyez com
ment j'étais alors.

Elle se leva, prit un candélabre et me

conduisit à travers une série de chambres
désertes.

Nous entrâmes dans un salon absolu»
ment vide. Un tableau occupait le milieu
du mur. Il était protégé par un rideau.

C'est une des copies de ce portrait
dont je vous ai parlé, dit-elle en écartant
la draperie.

Je restai muet d'_<i_ij_a.i.0ri. Lia sirap11-

cité du portrait lui donnait un cachet clas
sique.

Il semblait vous regarder, de ses longs
yeux de velours. Le visage était pâle, d'une
blancheur de lait, encadré d'épaisses bou
cles de cheveux noirs, le nen fin, d'une pu
reté inouïe, les traits d'un modelé exquis.
Elle ne portait pas de bijoux, pas même
une fleur dans les cheveux- Cette femme
n'a besoin d'aucune parure.Pour vêtement,
une jaquette de velours rouge garnie d'her
mine. Une guimpe de dentelle étend ses
fils délicats sur cette gorge admirable.
Elle a quelque chose de fier, d'imposant.
Et surtout cette mélancolie, cette pâleur,
qui vous étonnent !

— Et son portrait, à lui ?
— En ai-je besoin? dit-el^ avec un en*

thousiasme calme. N'ai«F Pas dims ces
feuilles jaunies le porfc_u. du meilleur des
hommes ?

Voyez! lorsque le désespoir me saisit
parfois et me torture, ie prends ce ma
nuscrit et je le lis, jusqu'à ce ciue *'e 60iS
calme, et sereine, et forte-

Nous retournâmes dai>s son boU(ioir*

— Et vous n'avez plus jamais aimé de
puis ? demandai-je. _ _

— Qu'est-ce que l'amour ? s'eena Mme
de Kossow. Je l'ignore. Mais ce que
je sais, c'est que j'ai repoussé et blessé le
plus noble cœur qu'il y ait.

Je t'aimais d'un amour sincère et protond.
Dieu veuille qu'un autre t'aime de cet arnourl

Je n'ai jamais retrouvé un tel amour
Mais je ne puis être seule. Chaque être
a besoin d'un être qu'il tourmente. Le?
uns ont un chien, moi j'ai un amoureux.

Elle se mit à rire.

— En somme,, c'est une existence bête,
sans but, sans bonheur, sans espoir.

— Et lui?

— Lui ! Il ne lui est resté de sa double

félicité de jadis qu'un petit cheval de pa
pier ; ïe papier est jauni et usé par ie
temps. Il est sur son pupitre, entre les
bustes de Virgile et d'Homère.

Il n'a pas été longtemps malheureux. îl
a un but dans la vie. ce qui îe console. J!
ne se départ pas de son idéalisme ni ds
son amour pour la nature. L.s désillu
sions ne l'affectent pas.

Il aura toujours cette force, ce feu s_of é
dont il éclaire le monde. Il travaille, il est
utile.

Son existence ne passera pas- inaperçu--, I

8.__HER»MiîOG_.

Traduction de Mils A.'O. _Ue!sî„ger.
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» Eh bien! j'en ai la conviction, plus que la
coin ictio'i, l'assurance, ils s'associent, dû plus
profond de leur cœur, à cette manifestation pa
triotique.

» J h ne crains pas de le dire, parce que c'est
n_e v nt' qui ne froisse personne et qui ho-
_oie tous cous qui la proclament : de civique
sole <;c cetle fiôi'liere que nous ne jo vons
tegai Jor .u s noul.ur, lo nom de M. Thieis o-t
_ sera toujours respecté ; et c' st justice, car
:eu_ qui paient dans leur cœur le deuil de la
patrie perdue n'ont pas oublie les efforts éner
gique-, et d6_. peros que le grand patriote a
UU. pour ia sauver.

» Oui! o tte fêle a ses tristesses, ei c'est sur
tout n vous, madame, cul l'orateur en se tour
nant vers .V.me Tniers, qu'elle s'adresse, comme
sne_supi-en _ -consolation.

» La ville de Nancy n'a rien négligé pour truo
.a. uro qu'elle a entreprise îût digne de l'illus-
tie citoyen dont nous honorons auiourd'iiui la
mémoire.

» ba pensée a été noblement interprétée nar
des hommes d'un grand mérite, et ce sera,
pour nos deux artistes, un grand honneur
d'.ivoir associé leur talent à cette
santé man-fes-tatio >.

» Giâjc à M. Guilbert. à cet artiste si distin
gué, qui a si fidèlement reproduit les traus du
libérateur, le- générations futures pourront ré
péter oveG nous en contemplant son îmasie vé
nérée :A M. Thiers, au libérateur uu territoire,
'a Patrie reconnaissante. Salut ! »

Nancy, 3 août, 7 h. 10 soir.
Le premier pris au concours de la gymnasti

que a t-ié remporté par la Société dite l'Ancien?ie
de Reims

L" Société de Strasbourg qui n'a pas pu être
admise a concourir, a envoyé une corne à boire,
pontée sur urgent ciselé, laquelle a élé obtenue
aria Fraternelle de Besançon, qui a remporté
e second prix.

On a beaucoup remarqué la Société de gym-
tastique d'Alsace-Lorraine, de Paris, dont le
.o tume est compose de couleurs .bleue, blanche
t noire.

Nancy, 3 août, 7 h. 20.
L'armée était très-largement représentée dans

les tribunes officielles.

Un banquet de pius de cinCf cents couverts a
lieu actuellement dans les salons de 1 Hôtel-de-
Ville.

Une grande réception suivra le banquet.

Nancy, 7 heures 45 soir.
Le banquet vient de se terminer. MM. Del-

mas, Le Royer, Bernard, Lepère et Langlois.
maire Je Belfort, ont porte divers toasts.

DISCOURS DE M. MARTEL

Messieurs,

Le jour où l'on inaugure si patriotiquement la
etatue de M. Thiers, qu'il soit permis a ua té
moin assidu de ses actes mémorables dans les

derniers temps de sa glorieuse vie, à l'un des
.îce-i.resiilents de l'Assemblée, qui deux fois a
deciare qu'il avait bien mérité de la patrie, au
président du Sénat de cette République, que sa
sagesse et ses conseils o t si puissamment con
tribue a fonder, qu'il me soit permis de venir
m'associer, par mes paroles, comme par mon ad
miration, a l'hommage que la ville de Nancy
rend a ce grand citoyen.

Le monument que la généreuse ville de Nancy
et le patriotisme reconnaissant des départe
ments de l'Est élèvent, sur cetle place publia
que, au libérateur de notre territoire, au répa
rateur de nos desastres, est un monument que
J'ose appeler national. Il rappellera les incom
parables services qu'a rendus à notre pay^ trou
ble, envahi, désorganisé, le grand homme d'Etat
que le cluix de ses concitoyens et la confiance
âlois un-mme de l'Assemblée nationale ont
charge en quelque sorte de régir et de sauver
la France el qui, aus^i sago que résolu, au_>i
habile que ferme, a tiré promptement notre pays
île l'abîme où des malheurs inouïs l'avaient pré
cipité.

Combien, en effet, après les jours funestes de
1870, a été immense et ardue la tâche à laquelle
M. 'Thius a consacre toutes les ressources de

son puissant esprit, tous les efforts de son infa
tigable dévouement ! Une paix rendue néces-

— _i'e'us_i_iDgv,",ocs,blv. «uinvasion et conclue à
ranicle que décisive d'une formidable révoile qui
venait ajouter les désolations de la guerre civile
aux calamités de l'occupation étrangeie ; la
prévoyante reconstitution de la force publique,
sans laquelle l'ordre disparaît et l'existence
même de la société se suspend clans le trouble ;
le prodigieux relèvement des finances, attesté
par des emprunts tant de fois couverts et qui
permirent d'acquitter une pesante rançon, sans
ictard comme s_ns épuisement; la libération
successive du territoire si habilement négociée
cl m promptement achevée; la consolidation
sssi.ee du" seul gouvernement alors possible,
de la République, que devaient rendre conser
vatrice les conseils d'une sagesse expérimentée:
voila ce qu'a fait en moins de trois ans ce grand
•homme û'Eut pour son pays, cet excellent
Français pour la France.

C est ceile œuu _ mémorable que vous célé
brez aujourd'hui, en érigeant une statue à c-lui
qui l'a .si bien accomplie, en glonfiant 1 homme
.illustre et grand qui, toujours fidèle à sa belle
devit.0 : Pa.tria.rn. dilexit, veritatem cotait,
s'est, jusqu'au dernier jour de sa vie, voue, à la
recherche" de la vérité, consacré au service de
la patrie.

DISCOURS DEM. LEPÈRE

Messieurs,

Xiê gouvernement de la "République a voulu
répondre au vœu général de la France, en ^e
rendant au milieu de vous et en joignant le tri
but de sa reconnaissance ct de sa fidélité à la

mémoire de M. Tniers, aux hommages suprêmes
que nos concitoyens des départements do l'Est
décernent aujourd'hui à l'illustre homme d'Etat,
au gi and citoyen, au patriote mcompaiable qui
a porte, dans les dernières années de sa vie, le
titre glorieux, et que nul ne saurait lui isputer,
do libi râleur du territoire. Car figure déjà dans

1 histoire l'admirable scène où les représentants
de la nation, debout, d'un même élan, les mains
tendues, les cœurs frémissants, s'ecna.eut d'une
seule voix : « Le libérateur du territoire, le
voilà ! m

Linerer le territoire !

Api _ > V' us, messieurs, qui avez subi pendant
trois années, avec tant de fermeté patriotique,
toutes les toitures de i'occup tion étrangère' et
qui avez attendu avec une coi s anco si héroïque
et si lopubiicaine l'neure où vous pourriez îe-
prenure la pleine et entière possession de vos
cites, do vos libertés et do ves droits, après
vous, M. Ti iers seul pouvait dire ce que ces
mot» contiennent cie poignant el de doulouieux :

« Ce que ces mots contiennent (s'écriait M.
Thieis parlant devant l'As&emblce nationale, ie
jour m eu e où. le pays, étant délivré e la guerre
civile, il allait se mettie à la tâche qui 'devait
couronner sa carrière], c'est, en première ligne,
de la dignité, car, pour une grande nation com
me îa i_„nce, qui a son pass', qui a sa fierlé
voir a t,a porte, tout pies d'ici, une puissante ar
mée elrangcie, c'est la une douleur qui chaque
jour me pciieliv. dont ciiaque jour je souffre,
messieurs, et qui m'hu_.ilie profondément dans
mon âme tout entière.

» Ou:, ne la dignité, mais c'est de îa dignité
soiiiï, aute quo je veux parler ici. Ah ! si vous
sa\-eï les détails ! Ne pouvoir pas ordonner un
mouvement de troupes, un mouvement de r_a<^-
nCj,'„..",',. .ir6 OJ:,hSc3 de recourir a une volonté
f. ". ^. ?,.nie.à tout moment qu'un jeune homme
___ !_ S.m. P0USSe PM les se t.me»U tel
:^v_;_^-^^rx^_r?.;etJ
^;«»_-^__>
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iers nous a r.-nmis, u était nécessaire et il
n'est pas un lia-no de lm.de rappeler le-, des
inoubliables que sa clan>TOi.nce et sa
avaient tout fat po ir eijarter de nous.

Comment réus _:-ii à leparer si promptement
das maux qui semblaient irréparables? _____ g»
dévouant au t>- v.ul, e i . e donnant tout entier
son pays, en prodiguant, en abrégeant sa
pr cieuse enlie tou es. ,.

Rappelez-vous quelle Jetait, sa tâche et quel a
élé son labeur.

L'armée d'occupation jcouvrait l'Est et le Nord
de la nuire jusqu'à la Loire. La _ nerre civile
qui, hélis! avait éclale,sousles regards de l'en
nemi, était à peine te. _m< &,. les finances publi
ques étaient ôptns es, nos villes et no- conci
toyens avaient subi de _>r.cs requis,tions et sup
portaient les plus ourdes ehirges; nos foiteres-
ses étaient occupées qu dé înmtolees, pendant
que nos armées étalait retenues p.soi.niè .s
loin de la patrie; et pour tout gouve nement
nous av ons une Assemblée cl-.a divisée contre
elle-même, tiraillée en sens contrane par les
pa ,i_,-s des dynasties détruites, irréconciliables
en're elle-, et prêtes a entra- en lutte pour se
disputer ce qui ie_t2.it de la France. Non-seule
ment M. Th'eis no se déco iragea point, mais
il rendit courage à tout le monde ; dans cette
lamentable cat.i.trophe, il s'attacha à la nation
et seulemen' a elle. '

Il prit la b ne du gouvernail au plus fort de
la tempête, et, d'une main aussi ferme qu ha
bile, il dirigea le vai-seau a travers tous les
écueils. 11 se fit tout a tous. Aucune besogne
ne 1 effraya, aucune diEuculté no l'arrêta. Le ma
tin, n présidait le conseil, aans la journée it
se rc_--.it à l'Assemblée ; le soir, il' neo-o.iait
avec les iepr..sentants de l'Eurone. Le. res
sources .le son esprit prodigieux semblaient
grandir avec es obstacles ; .amais son élo
quence lumineuse et persuasive ne fut plus en
traînante. Il ail ut droi devant lui, les yeux
fixes sur le but qu'il s'était assigné : rendie la
France a elle-même, au-si bien au dedans qu'au
dehors. La Fia ice avait failli périr pour s'être
abandonnée au pouvoir personnel. Il voulut
dernier «.ervice et g oire suprême, remettre à la
nation ses de-tmees et fonder le gouvernement
du pajs par le pays.

Ce gotivc nement du p.ys par le pays, M.
Thiers l'avait toujours souhaité, louiours voulu.
Il avait ci u le trouver dans la monarchie consti
tutionnelle et parlementai e, et il avait sei vi fi
dèlement cette monarchie inutéejgde l'Angleterre
et adaptée à la France, en demi des notablp.. dif-
f renées qui dans les deux nations, sepaient les
mœurs politiques et l'état social, et rendent tou
te assimilation impossible. Mais, en ti ois quarts
de siècle, M. Thiers n'avait pas vu tomber moins
de huit gouvernements successifs, et c'est en mé
ditant sur les causes de tant de chutes et de
tant de ruines, qu'il était arrive peu a peu a
reconnaître que la République, couronnement
de la Révolution, esl désormais le seul gouver
nement possible en France.

Des que cette conviction se fut emparée de
son esprit, M. Thieis s attaena à la République
Il aimait proiondément sa patrie ; il n'aimait
pas moins la vérité. Des quil crut que la Ré
publique était le gouvernement nécessane, il
le dit à la France, sans hésitation, sans fai
blesse, sacrifiant à --a conviction nouvelle ses
opinions les plus chères et les plus involérees,
rompant avec 'anciennes amitié», avec des sen
timents et aes souvenirs qui étaient le charme,
de sa vie, mais entraîna t, à sa suite, d'autres
amitiés dévouée, et iideles, qui lui firent cor
tège, quand il vint prendre la pre niei'e place-
celle qui lui était due, dans le grand par i qui
devait bientôt se confondre avec la nation tou
entière.

Messieurs, ne croyez pas que celte évolution
politique de M. Thiers-, que cet avènement à la
R publique fût étranger a la grande œuvre de la
lib ration du territoire. Le jour même des funé
railles tiiomphales que le généreux peuple de
Pans fit à notre illustie concitoyen, au nom de
toute la France, et qui furent uoiir M. Thiers, en
même temps que la repar tron de l'ingratiludo
des uns et des ou traites des autres, comme une
magnifique entrée dans la gloire et dans l'im
mortalité, le citoyen eminent, le républicain
austère et pur que la juste renommée de sa
gesse et de patriotisme avait, pour ainsi dire,
associe a l'œuvre du premier Drésident de la Ré
publique, en le ponant a la présidence de l'As
semblée nationale, __ Jules Gre.y, qui préside
à sun tour aux destinées du pays ivee tant de
prudence et d'autorité, païlant devant la tombe
de M.Thieis, disait :
sion de la France. C'est à lui qu'elle doit d'avoir
convaincu l'Europe quelle est un gouverne
ment d'ordre et de paix. Mais, en retour, c'est
à la force du gouvernement républicain à la
tête duquel il était placé, que Ai. Thiers a ciû
de pouvoir relevei la France de ses désastres
avec une promptitude et un succès qui ont étonne
toul lc monde. _

Messieurs, voilà la part faite à chacun, à la
_rance républicaine et à M. Thiers par un ju
gement aussi élevé qu'équitable. Ce m< _nient
permettez-moi de le dire, ne fai,ait que "ratifie-
les innombrables adiesses de reconnaissance et
de félicitations que M. Thiers reçut des patrio
tiques populations de l'Est et qui furent pour lui
la plus belle récompense que puisse ammtion-
ner le citoyen d'un piys libre
à laisser dans l'hiçloire un
' 'orieux

qui aspire
nom honoré et

xposer a f urG,.,;, ._. ,, ..-- al»i de ne pas

•>yxyxxxyxx°£iï,T^y>
jours. les

eu an, oie et les _& .|es°"^f.^e l'occupation
la sure, _.&u_ _._,,_ _. V_r°.d.u. lcs .w en sont
fait avec 1

» Vous save:
ton eu se
cle vivre

, y ?<. ^Mantes qui en sont
.__--_?_ S» de traiter à for!année allemande.'

qu.pSee^^;^-néevic-
lraveise.^.ai^ÀrfÏ^o_1q^
a fallu s b. . Nous _.„., . i_\__"e ^u'il nous

"is avons été obb
que nous nour,nions nous __é__ _. .,.• Slgner
manne. » û mêmes 1 année aile-

Voil ' les maux ctui ont i<-_ i
"Je la Fra .oo. . oiia"et doule-'68 ,VOtres et coux
-vi-.- M. Thiers cn l.bérant l. t do,U nous a de

vons me pardonnerez ^s,^"101™- .
lice voue pensée ver- ces. t. ." _ d "V01r '"a-
&n un jour cornu e celui-ci q ue i. „__ caIa'n't.,
soienmio nat onale ; mais von . „. ne ve"table
qu. cette soici_.it fut une cé_emo_iJ0,. 'U'iez pas
pompe banale, sans ensei_ne-"_..^ aUie' une
JLe nionura nt que nous liiau^-nnV^.P0»^.
est destine u

" ' etpour bien -ppreerc. las immens-_._. ___ ÎS" __?_ -Œ
«s services que

M. Ihiers, pourquoi ne le dirio_.._ious pas' a
passionnément aimé la gloire. Apres la France
cet amour a été le plus grand de sa vie Après
tout, ce noble sentnnen était fait pour a< .ter
pui-samment l'àme d'un homme qui, dans le si
lence de la retraite, avait écrit, avec une vraie
sincérité et une vraie grandeur, que sa suprême
ambition serait de prendre plaee parmi les hauts
génies qui ont retracé les annales de 1 humanité
Par une laveur méritée de la fortune, M Thiers
n'a pas ele seulement un grand historien, il a
fourni lui-même matière a l'histoire

Non-seulement il a gouverné son pays et lui a
rendu les plus emiaents services; ma_ il a re
levé ia France, la noble bless. e, com ne il l'ap
pelait avec une affection touchante, d une chute
qui pouvait eire mortelle. No„-seulement il a con
tribue a finir la Révolution frmçaise en aidant à
fonder la République, ma s il a tracé, po u- la
Repunlique. en quelques traits précis et heureux
les règles de bon gouvernement qui la maintien
dront contre les attaques de ses ennemis et ser
viront a la de.e.o.per,à lui faire porter tous ses
fruits. Lest un qui non:, a enseigne le prix de la
patience et de la moteratron, eu disa.,1 que la
-rance ne se donna-ait qu'au parti le plus sa"- •
cest lui qui nous si montré le erand et sdu-
taire principe de la souveraineté nationale, comme
le roc inebr.-nlablesar lequel dorve a reposer res
institutions de noire demucratie et contr Iccr, ei
yiedro-.t infailliblement se bn _r les efforts et
les mu'mures des p.utis ; c'est lui qui a présente
laR punlique a l'Europe monarchique. u,_es
avoir ae arme le? préventions, et dissipe les pré
juges; c est im, enfin, qui par son bon se is
son courage intellectuel, son initiative hardie, â
fait de la République le -ymboie de force, de
iibeita, d union dans la Daix, qui doit rallier tous
__r,_.... pour Ia Sl0lre et l'honneur du vieux
nom cie ra .rance ! »

Qu aurions-nous de mieux h faire, messieurs
que de rester fidèles a ce, nobles idées et de clc-
. _ °i ?f .iWU . haut0 et larS° politique.' Elle est,
nom d.r,_.\ .M.oi"t!OU du S0»ve'nement au

m mVq 3 dl J donneur de parler.
acres !2 r.pns la Pai'ole d8vant Je pays
après un rong &;ienCP, D0Ur revendiquer ies liber-
aZZTll'?- GesUèMt6S nc P«»v_ieni être 'le
né e=t,.>-„. rance ^«^"s un gouvernement
ni tsa r. ,?T,e ellS:" Et ce Souvernem :nt
parelfe 4. m. 6 . le 6°uyen.ei_e-.t de la nation
rme ou lite',mci; . S"nw>rn ment démocra-i-
-enonL . ,)ea" '., S gouvernement, qui. s<_,l
*epnnda la con-_Kution sociale de la nati.,, fran-
. rse, devenue depuis 80 ans, une pare démo
cratie ot contre laquelle a s ralt aus,_ p TJii0ux
quinunle de cher bei- a ,,jeV0I, -fimpuissanies
barneies : c'est la wVubhque. en un mol, la Ré
publique conservaii-'Cï par ie pi-0_-rès, la Repu-
b ique qui a conli<ince dans la nation, la Répu
blique qui éclaire 'à Peuple, afin que de jour _n
jour il se diS-ipli'liSe ' se g uverne lui-même ;
la République qu'fflc°Ul âge partout l'instruction
à tous les degrés etle «'av,u_ bous lnu.es les for
mes, afin n'en fîni''a^et'' les utopies et les chime-

ÎA REPUBLIQUE FRâNÇAïêS DU S AOUT Wd

DISCOURS DE M. JULES SIMON
_. Mi ssieu s,

.«'.n Thieis rae charge de remercier les ieu-
nes tilles qui viennent de lui apporter cette belle

. n. _ "m le oom'te °f lj a elevs la statue, la
virie de I\ancy qui l'inaugure avec tant d'éclat.

O-st au fondateur de lt République, au libé
rateur du teintoire, que vous dressez celte sta
tue, vousune permettrez de dire que si le ciel
nous avait épargné les malheurs de 1S70, la
+_Yl.° .."evaitdeja une statue a l'auteur nnmor-

m V,n,sl0lr0 de la Révolution.
tJ;L _eis,. '-lb trente ans à écrire cette his-
Zl ». ," Ctait qu l,n 3e ",e ho ' me inconnu à
ses concitoyens et peut-être à lui-mê ne ouand il
la commencée. ïl était hom ne d Etat et'le nlus
habile, le plus renommé de nos hommes dElat,
quand U l'a tin.e H aura, dans l'avenir, un.
fw . . "SLtliere, d'avoir été l'hi tonen dune
litle qU a lui-mème achevée et conso-
_,..n'Lapa.. ôp,us ^ande école de philoso-
pme de politique et d'administration que la
X,tllmy française. Elle a commis bien des
S_ rT .' expiées, qui, ele, auSbl, doi
vent servir de leçons ; mais elle a exprimé, la
p eiiuero, lespriuemes du dro t naturel oui soni
te.euiu, g ace a elle et pour foules les iiaUons,
les principes iU droit politique... l'organisation ir-
îegul.ere etarbilraire quel s événements avaient
lentement produite, sans aucune vue d'ensemble,
sans aucune donnée philosophique, où le privi
lège usurpait paitout la plac» du droit , où
les privileg s oux-mèmes se heurtaient et so
combattaient, où la proclamation des principes les
plus essentiels de la philosop lie étai, traites ..e
révolte et de libertinage, ou la raison, émanci
pée par le travail des trois derniers siècles, res
semblait à une parve me, ayant pour elle la vé
rité et contre elle l'autorité, la Révolution sub
stitua une 1 gi&iatiou lationnelle et équitable,
une administra ion nouvelle dans toutes ses
parties, complètement coordonnée nepuis le
sommet jusqu'à la base, gouvernée par les prin
cipes du droit, et n'ayant d'autre but à poursui
vre que la bonne gestion des mté.êts communs
et la consécration des libertés que M. Thiers a
appelées depuis les libertés nécessaires, la sécu
rité du citoyen, la liberté de la,presse, la liberté
des élections, la liberté de ia tribune, et l'obli
gation pour le pouvoir executif de gouverner
dann le sein de la majorité constatée par l'élec
tion des députes.

Ce sont ces principes, puisés dans l'étude de
l'histoire et confirmés par la pratique des affai
res qui ont dirige toute la vie de M. Thiers à
travers la contusion des événements. Membre
de l'opposition sou.s la Restauration et le second
empire, ministre dirigeant sous Louis-Phiiippe,
président de la République, on retrouve chez
lui le défenseur inébranlable et passionné des li
bertés necessaires.il aimait la France, la liberté
et l.ordre avec une égale passion, quoiqu'il fut
fécond en ressources, habile à trouver des ex-
pé lients, d'un commerce aimible et facile
dans les relations ordinaires, ambitieux, comme
celait soii droit,de gloire et de pouvoir. Des que
ses convictions libéiales, oonservatrnes, p .trio-
tiques étaient atteintes, il ne connaissait plus ni
ménagement ni hésitation. Ministre, il se reti
rait; député, il tenait tête à son propre paiti;
homme public, il i énonçait à sa popularité et la
rejetait loin de lui avec uu dediin superbe.
Parmi les hommes politiques qui m'entourent,
-il n'en est pas un qui ne l'ail vu jouer quel
qu'une de ces formidables parties contie une
"opinion ou une assemblée. C'est cette fermeté
dans une conviction noble et raisonnée qui en
faisait un homme el un grand homme.
' El savez-vous, messieurs, le résultat? Le ré
sultat, le voici : M. Thiers avait tome sa gloire
d'Historien, d'orateur, de ministre, quand le
troisième empire l'a violemment jeté hors du
territoir ; il est revenu au bout cle quelques an
nées, et tout aussitôt les électeurs de Paris l'ont
porte au Corps législatrî. Il s'y est trouvé mêlé
a une douzaine de républicains qui, pour la
plupart, l'avaient combattu, qui l'ont reconnu
pour leur chef. Au premier indice de la cata
strophe, il a lutlé pour empêchor la guerre, non
pas seul, comme on l'a dit, mais à notre tête,
avec un courage et une puissance incompara
bles. L'empire passe outie, la ruine se déclare.
A qui s'adiesse l'empire a cetle neure suprême-?
A il. Thiers. La révolution éclate.

La Franc0, accablée, mais luttant encore avec
une énergie qui n'était pas sans gloire, a be
soin d'un intercesseur auprès de l'Europe. A
éiaient en armes, sans savoir èncor."quelles
sei aient leurs forces respectives, est réunie à
Bordetux. A qui confère-t-ede le pouvoir ? A
K. Thiers. Il eut, à Versailles, trois luttes à
soutenir : l'une, terrible, contre la Commune ;
l'autre, dont on ne sait pas, dont nous ne pou
vons pas diie encore toutes les péripéties et
toutes les angoisses, contre l'ennemi ; l'autre,
entin, contre l'Assemblée.

Oui, contre l'Assemblée qui, dans les premiers
jours, l'avait acclame, qui avait fait de lui son
idole; qui était conservatrice comme lui, libé
rale eomme lui, patriote comme lui, mais qui ne
savait ni l'immensité des périls, ni les difiicultés
de la lutte; qui était dévorée par les fa_ions;
qui coniondait la Révolution avec la Teneur et
la Commune crui voulait imposer des crovances
rel'g-euses ; qui regardait comme le plus"grand
dts milheurs la fondation de la Repu ilïque et
qui, malgré son in.-xperience de la politique et
des affaires, et peut-être a cause de cette inex
périence, ne cessut d'intervenir dans les négo
ciations avec l'étranger et dans les" détails de
l'administration du pajs.

M. Thiers a fan face a tout. Il a créé — c'est le
mut juste — l'armée, les Canoës, l'administra
tion, réduit l'insurrection, apaisé les colères
sans cesse renaissantes du vainqueur, signé le
traité de paix, réalise le plus énorme des em
prunts, anticipé de plusieurs années l'éuoqu. de
la libération, et force plusieurs fois l'Assemblée
a voter maigre elle, ou même, ce qui était sans
exempie, a revenir sur son vote. Quand il s'est
retire le 24 mai, il laissait la France mai liesse
d son territoire, et la République fondée par le
vue des ennemis ae la République. Il a joui de
sa gloire et de son œuvre pendant les dernières
anne_s aesa vie. Il était dans, sa retraite, notre
chef et notre espérance. Depuis la coalition
jusqu'au 16 Mai, le pouvoir législatif et le pou-
v. ir executif ont usé de toutes res lorces gouver
nementales pour ébranler l'édifice qu'u ava.t
co struit; il a vu cette ligue et ses efforts non
sans é.n.ition, im.ïs sans crainte. Il avait du que
la R- publique n'avait rien a redouter de ses en
nemis, qu'elle ne pouvait pér.r que partes fau
tes. On allait chez lui, pendant cette période de
combat, chercher des du ections ; on en revenait
bien prépare pour la lutle, et r-ssuré sur le ré
sultat. Comme ii avait prédit la chute de ia se
conde République, la chute du second empire, il
a prédit la victoire de la troisième Républi
que. Dieu, le suffrage universel, et ia sa
gesse du Parlement, lui ont donne raison. -

Oui, la France est délivrée, sauvée; elle-est
constituée. Elle est, et poi r toujours, en pos
session du suffrage universel, du gouvernement
républicain, de la liberté de penser, d'ensei«-ner
et d'ecrne. La Republique est sortie de ia°pe-
node de combat où il laut vaincre s s en, émis
pour entrer dans la période de puissance où il
faut les i assurer et les appeler. La Révolution
de l/b9 a trouvé sa forme définitive; et cetle
fo me, c'est la République conservatrice et libé
rale, telle que l'a voulue, telle que l'a laite celui
dont voila l'image !

l'occasion de ménager cettorétendue fai
blesse. Ii faut espérer qu'u ne donnera
en France à l'érection d'urr statue au fils
de Napoléon III à Westminster que tout
juste l'attention que le f
ne pourra, sans doute,
dire qu'il y

t mérite. On

éviter de se

ngulière fa-a là une

çon d'épargner cette suscôtibilité dont
les Français sont affligés; nais on ou
bliera volontiers estte attitue en pensant
que si la manifestation a faveur du
jeune Napoléon se fait, touite monde s'y
sera oppose. C'est ai. si qi>, durant la
guerre de 1870, tou tés'les sympa
thies anglaises étaient pour 1 France vain-
cue; ah! si les sentimentsjbritanniques
avaient pu l'aider, comme }s choses au
raient changé! Là non pus l'opinion
publique n'a pas eu gain e cause, et il
n'est resté aux Français qie la consola
tion de penser que les syi.pth.ies anglai
ses ne lui ont pas manque àcette périodo
critique. L'intérêt cette fois l'est pas com
parable, mais la France, ai moment où
on érige une statue au dernBr des Napo
léon, n'oubliera pas que toui l'Angleterre
voit cette manifestation, vece plus grand
regret. |

Trois mutations importantes viennent
d'avoir lieu dans l'état-majf gênerai de
l'armée. ,'.,_„••

En premier lieu, M. le geieral de divr-
sion Castelnau est passé âarp le cadre de
réserve, le 30 du mois dernier. On sait
que les journaux i .actionraires avaient
fait de cet officier, ancien aHe de camp et
confident de Napoléon III, me victime de
la tyrannie républicaine. O;, depuis plu
sieurs années et jusqu'au jour où il a ete
atteint nar l'âge, le génértjj Castelnau
iouissaiif d'une lucrative sinécure, en qua
lité de président de la-commission chargée
d'organiser l'école supérieur* de guerre,
puis de président du conse'l de perfec
tionnement de celte école, il vient d'être
remplacé dans son emploi ^rar M. le gé
néral de division Berthau;, ancien mi
nistre de la guerre, qui se démit de ses
fonctions de commandant du 186 corps
d'armée à la suite du vote de flétrissure
contre le cabinet du 16 Mai, Il est proba
ble que M. le général Bertiaut, dont les
qualités d'organisateur sont connues, ren
dra de grands services dans le poste qui
vient de lui être confié.

Les deux autres mutations sont celles
de M. le général de brigade Thibaudin, de
l'infanterie, qui devient chef d'état-major
générai du gouvernement militaire de
Lyon et du 14e corps d'armée, et de M. le
général Lenez-Cotti de Brécourt, de la ca
valerie, qui prend le commandement de
la 20e brigade d'infanterie, devenu vacant
par la nomination du général Thibaudin
à un autre emploi.

A ce sujet, on se demande dans l'armée
s'il ne conviendrait pas de faire exécuter
aux officiers supérieurs destinés à attein
dre le généralat, des stages d'instruction
dans d'autres armes que celle à laquelle
ils appartiennent, comme on le fait en ce
moment pour les capitaines sortis de l'é
cole supérieure de guerre, avec le brevet
généraux appelés à commander des trou
pes ou à diriger des services dans lesquels
ils n'ont jamais été employés, comme Mil.
Thibaudin et de Brécourt, éprouvassent
moins de difficultés et d'embarras dans
l'exercice de leurs nouvelles attributions.
Nous avons, quant à nous, la conviction
que cette mesure serait approuvée par
tous les intéressés et donnerait immé
diatement d'excellents résultats.

Les militaires de toutes armes, apparte
nant à la classe de 1874, libérables du ser
vice actif d'ici au 30 juin -1880, qui sont en
ce moment en congé à un titre quelconque,
seront maintenus dans leurs foyers jusqu'à
l'époque de leur passage dans la réserve de
l'armée, active. Telle est la décision que
vient de prendre le ministre de la guerre.
Toutefois les engagés volontaires qui dési
reraient continuer à servir, et les militaires
qui auraient l'intention de contracter un ren
gagement, seront libres de rejoindre leur
corps à l'expiration de leur congé ou per-
mission. Les militaires ainsi maintenus dans
leurs foyers continueront à compter à l'effec
tif du corps dont ils faisaient partie jusqu'à
l'époque de leur passage dans la réserve" de
l'armée active. Ils pourront être autorisés à
se marier, par le général commandant le
corps d'armée de leur résidence. Ceux qui
étaient gradés seront remplacés dans leurs
grades et emplois.

Voici les résultats de l'élection munici
pale d'hier dans le quartier de l'Europe
(8e arrondissement) :

Electeurs inscrits : 5,489; votants, 2,628:
majorité absolue, 1,315.

MM. Riant, 1,438 voix (élu) ; Denayrouze
639; Goudchaux, 540; bulletins nuls, H. '

LETTRES DE TURQUIE
.Côrresp. particul. de la République française.)

res; la Repul).ique',v':?ijee,ueuse de loules les li
bertés, proleouros Ve »u. les intérêts légitimes,
gardienne dos dro1» ae l'j_;_al et des conquêtes
politiques et soClil8, de _a révolution fiaiicaise,
d. s man les ira .„10„ ' "atio a es et de la juste
influence de la l*ldU(-e en Europe et dans le
monde. j.

N- s parons ja»**' messieurs, la République
de la France, m ia_yance de la lîepu.limie. if.
Thiers nous a lw , ,i Un exemple impérissable.
En même temps 1, ' 'élevait la France, il ai
dait la Remibu !" .« 1 l°naer. Voila des titr. s
immortels" uevant '* -"°siente, voila les services
do. t celte statue p' J-'a le lemoign _re splen-
dide devant les je"""Hons futures. Nous avons
le droit, mes chers ^"citoyen,, d être heureux
et ficus du grand "'«uvemcni de gratituee pa
triotique qui nous» tennis de rendre a la mé
moire de vi. Tlner : <* témoignage, en présence
oel noble veuve, f'1 Porte si dignement Ja re
nommée de son fa.'f <;Pous, en présence ae
sa famille et de se *'us les plus chers, au mi
lieu d'une popula,1,' diu se disti ,gue entre
tou.es p^so/dé^entrt la l.ance et so_
atuabemont à la .oblique.

Tout va bien qui finit bien. Malgré l'o
pinion de la presse ei du public, malgré
les protestations qui sont parties de toutes
parts, la cathédrale de Westminster verra
ses monuments s'augmenter d'une statue
élevée au fils de Napoléon III. Le sta
tuaire doit représenter le malheureux

t jeune homme dans une attitude de défense
et les Anglais qui en visitant leurs illustres
morts témoigneraient quelque surprise en
voyant figurer parmi eux un étranger ap
prendront ce qu'il en coûte de'permettre à
des personnages d'exception d'aller cueillir

j des lauriers à l'ombre du drapeau britan
nique, surtout quand ces personnages se
servent d'eux pour redorer leur cause.

Le iioyen de Westminster doit éprouver
! un mouvement d'orguei! bien naturel en
j songeant à l'étendue du succès qu'il a rem

porté. Les journaux, la politique, en
fin tout ce qui compte en Angleterre,
s'est prononcé contre une manifestation
dont le caractère devait froisser beaucoup
de gens qui n'ont pas l'avantage d'être
Anglais; mais M. Stanley a tenu bon, et
il a eu raison de l'opinion publique. Cela
est d'autant plus remarquable que, parmi
nos voisins, les Français jouissent, à tort

ou à raison, d'une répuUdon de suscep

tibilité excessive, et au. c'était aeut-êl .e. 1 qu'elles n_.vanc.at guère ou'p^^u'

Constantinople, 28 juillet.
Nous sommes toujours en pleine crise mi-

nistérrelle. Khéredme-pacha est encore
grand-vizir, sa démission, qu'il persiste à
offrir, n'ayant pas été acceptée. Mais je sul-
.an n'accepte pas non plus son programme
qui, sans être d'une conslitratio .ahfcé° exces
sive, ne laisserait pas d_ lui enlever l'exer
cice exclusif d'un droit dont il se montre
fort jaloux, celui de nomnur et de révo
quer les membres du cabinet. L'entente sur
ce point étant impossible, Khérédine ne

voulant plus d'un pouvoir nominal et qus
la plupart de ses collègues lui contestent, il
a eu fort à propos quelques accès de goutte,
-qui lui ont fourni le prétexte voulu pour
garder le logis, en attendant qu'il plaise au
maître de le relever de son poste. Le maî
tre ne demanderait pas mieux, il aurait mé
mo pourvu depuis longtemps au remplace
ment de ce serviteur exigeant, s'il ne crai
gnait le mauvais effet qu'un enangenient de
ministère produirait en Buroue. De là oeft
situation étrange, sous le r.ègne d'un aut 6
crate, d'un premier ministre qui depla;t °I
qu'on n'ose pas congédier, quoique] î, m
de s'en aller lui-même. Khéredine n 6
raissant plus à la Porte, force a été d .^"
léguer la présidence du conseil à an & -
rimaire; c'est Djevdet-pacha, le mînjstIQCé*
l'Evkaf, qui fait jusqu'à nouvel ordre .* **
tion de caimakam ou de gérant du nc~
vizirat. Srand.

Pendant cette sorte d'interrègne 1
res vont comme on les nousse .'«=,,. . a^ai"

_;_ _„ _. e .Ua-dir6
tout.

Les ambassadeurs de France et d Angle
terre discutent plus que jamais les termes
du nouveau firman envoyé au khédive, et
qui est loin de leur donner satisfaction, bi
cependant ce document n'est pas revu et
corrigé de manière à confirmer explicite
ment" les privilèges accordés au souverain
de l'Egypte par les firmans de 1841, de 186b
et de 1873, la Porte risque de s'attirer un
ultimatum; elle sera certainement mise en
demeure de choisir entre une amende hono
rable et la rupture du dernier lien qui rat
tache l'Egypte à l'empire ottoman. Que 1 on.
en vienne à cette extrémité, et le sultan pro
testera Bans doute, mais il en restera It.bon
gré mai gré ; encore sera-t-ii malarse de
prévenir les suites que l'événement pour
rait avoir à Tunis, à Tripoli de Barbarie,
peut-être même à Damas. Quoique la pré
voyance ne soit pas chose habituelle aux
Turcs, on est vraiment confondu ae la le-
srèreté avec laquelle ils se sont jetés dans
une pareille aventure. Comment la Porte a-
t-elle pu supposer que la France et 1 Angle
terre lai-seraient confisquer ou amoindrir
une autonomie fondée sous leurs auspices,
et dont la cons-rvation leur est nécessaire,
lorsque ces mêmes puissances s'efforcent
d'obtenir pour les autres provinces turques,
qui les touchent de moins près, un régime
de franchises et de décentralisation adminis
trative se rapprochant de l'autonomie?

Au milieu des préoccupations causées par
cette menace de conflit, la question grecque
semble un peu oubliée; il faudra probable
ment une suite d'ultimatums, puisqu on
n'obtient rien ici par la persuasion, pour la
tirer de l'ornière où la mésintelligence des
uns et le mauvais vouloir des autres l'ont
laissée s'engager. Invitée à entrer en confé
rence avec la Grèce pour arrêter de gre a
gré les principales lignes de la rectification
de frontière arrêtée en principe à Berlin, la
Porte ne répond ni oui ni non ; elle laisse
venir ici les délégués grecs, mais elle diffère
de nommer les siens, officiellement du moins,
et recule de semaine en semaine l'ouverture
des négociations. En môme temps, et soit
pour marquer son parti pris, soit pour tran
quilliser les Albanais, à qui le voisinage des
troupes grecques, concentrées sur la fron
tière, inspire des craintes vraies ou factices,
la Porte expédie en Thessalie des renforts
d'hommes, de canons et de munitions. Rien
de sérieux, au fond, dans ces préparatifs que
les journaux annoncent bruyamment; rien de
moins certain, non plus, que les dispositions
belliqueuses attribué -s généralement à l'Is
lam. Les musulmans de Turquie, et surtout la
classe la plus intéressante de cette population,
celle qui vit, au jour le jour, du travail de ses
bras, sont très-indifférents à la cession de Ja-
nina'o u des autres territoires visés par le XIIIe
protocole; ils souffrent autant, pour le moins,
que leurs compatriotes chr-tiens, et le plus
pressant b-soin des uns comme des autres est
la paix; ils ne se font pas faute de le déclarer.
Il est possible que le sultan soit trompé sur
l'état réel de l'opinion et qu'il s'imagine, sur
la for de quelques-uns de ses ministres, que
ses sujets turcs veulent la guerre. Dans tous
les cas, il n'ignore pas, quand à lui, que com
battre serait une folie, et la pire de toutes.
S'il ne cède pas aux représentants des puis
sances, s'il a l'air de marchander encore vis-
à-vis de cette solution qui s'impose, c'est
qu'il est dans son caractère de fuir les res
ponsabilités, et que, peut-être pour s'excuser

rceë. -ja"eoffleaie,""_ôuc«mô. _'r_feeJp.u_
que de raison, et il serait temps d'y mettre
fin. Tant que la Grèce n'aura pas été satis
faite, le trarté de Berlin peut, à chaque ins
tant, être remis en question, et la porte reste
ouverte aux éventualités les plus inquié
tantes.

En somme la politique que suit le Divan
aujourd'hui le met presque partout en dés
accord avec les vue de l'Europe. En Rou-
mélie même, les commissaires ottomans ont

trouvé bon do prendre le parti d'Aleko-pa-
cha, c'est-à-dire des Bulgares et des Russes,
contre les proposrtions de leurs collègues oc
cidentaux : c'est avec étonnement qu'on les
voit chercher à limiter le droit d'ingérence
et de contrôle de ia commission, droit que la
Porte a tout intérêt à étendre, et qui est sa
seule défense, quant à présent, contre les
menées séparatistes. Tandis que la diploma
tie ottomane s'embrouille ainsi à l'extérreur.
dans les complications qu'elle fait naître, la
situation s'aggrave journellement à l'intérieur
le désordre et le brigandage prennent des
développements inouïs, et les réformes qui
pourraient remédier à cet état de choses de

meurent à l'état de projets. Puisque la Porte
n'avise pas, on sera conduit à le faire pour
elle, et, bientôt peut-être, le sultan se trou
vera en présence de l'alternative suivante : Ou
les puissances interviendront.et reclameront,
avec une insistance comminatoire, l'exécu
tion des articles 23 et 61 du traité de Berlin,
ou les populations se soulèveront, en Armé
nie et ailleurs, et la domination ottomane
risque de disparaître dans une lutte suprême
dontlesprotecteurs,russesetanglais, recueil
leront tout le profit. Un fait, dans cet ordre
d'idées,aurait dû frapper particulièrement l'at
tention duDivaa.si la main delà fatalité n'a
vait Bas aveuglé tous ses hommes d'Etat. On
se souvient qu'il y a quelques semaines, le
marquis de Salisbury proclamait les vertus
du peuple turc, et se plaisait à rendre jus
tice aux bonnes intentions de son souve
rain ; les circonstances seules, disait-il
avaient entravé jusqu'ici l'application des
reformes ; mais ces réformes auraient lieu,
le noble marquis s'en portait presque le ga
rant. Aujourd'hui, M. Bourke, qui est l'alter
ego de lord Salisbury, soutient en plein
Parlement une thèse absolument contraire.
Après avoir fait de l'état de l'Asie turque un
tableau vrai, mais peut-être un peu chargéen
couleurs, ii s'en prend aux fonctionnaires de
la Porte, qu'il accuse ouvertement de tyran
nie et do corruiDtion ; à ses yeux, le gou
vernement turc est incorrigible; il ré
voque en doute la bonne foi du sultan lui-
même à l'égard des réformes, et déclare, en
concluant, que l'Angleterre doit les lui'im
poser coûte que coûte, sa propre responsa
bilité étant engagée par la convention du
4 jum 1878. Ce changement de ton et d'atti
tude est grave, même avec un cabinet ver
satile comme celui-ci. Si l'Angleterre déli
vrée des Afghans et des Zoulous, revient
serreusement à ses idées de protectorat asia
tique, il est permis de penser que ce n'est
pas dans le seul intérêt de la Turquie On
sart que les hommes d'Etat anglais les to
ries aussi bien que les whiçs, se sônt tou
jours défendus de faire de la politique de

Sur le rapport de M. Viollet-Le-Duc, le Con*
seil adopte, dans la limite d'une dépense d .
766,399 fr. 80 cent., un projet de construction
d'un groupe scolaire laïque rues Darnrémont et
Vauvenargues.

Sur le rapport de -M. Maillard, le Conseil
adopte une proposition de M. Lafont tendant »
allouer une subvention de 5,000 francs aux dé
lègues des chambres syndicales au congrès ou"
vner de Marseille pour frais de voyage et de sé
jour.

M. Leneveux présente un ranport concluant •
t'a modifier l'itinéraire adop'é par la nonvell»
ligne de tramways des Halles-Centrales à 1 .
porte dlvry et d'apporter immédiatement cent
modification à la ligne U, qui fait provisoirom. _-
le service de ce tramway, laquelle modification
consiste à suivre désormais les rues des Peuii
lantmes, Gày-^ussae-et le boulevard Saint-Vn
chel, au lieu des rues Monge, du Haut-Pavé et'diï
quar Mon ebello; '2° à créer, aux lieu et place d«
la nouvelle ligne U projetée,'du parc Montsoun .
au Palais-Royal, une ligue AI allant du n_.
Montsouris a l'avenue de la

du parc
_ •„ , Ropub'i me, Dar

par 1 avenue Reille. la rue de la Glacière i
boulevard Arago, les rues Pascal, Monge '11
Bernardins, le boulevard Saint-Germain le nn .
Sully, le quai des Celestins, les rues Sain.
Paul, de Turenne, de Bretagne et du Tpm i
jusqu'à la rue Meslay ; 3° à faire passer ia i,"p,
K (boulevard Saint-Marcel, gai e du Nord)
les rues des Fossés-Saint-Marcel, Geoffroy."?» ^ .
Hilaire, Linné, de Jussieu, du Cardinal r
moine, le quai de la Tournelle, le pont de l'A •*
chevêche, le quai aux Fleuis, le nont _„,.
Dame, etc. (Adopté.. ' l iNotr6''

Sur le rapport de M. Hattat, le Conseil .nt.
un projet de mise en adjudication de trava. _
ayant pour objet l'installation de cent chai. .
dits de nécessité et de toilette pour dames av. _
concession du droit de publicité. '

L'oidre du jour appelle la s ûte de la dis™,
sion du rapport de M Engelhard sur la révision
de la nomenclature des rues de Paris viDlua

1 e Conseil décide que le passage de la Vi.
tation prendra le nom do Georg,- Sand et on. i_
boulevard de Montrouge s'appellera boulevard
Edgard Qninet. uu

La prochaine séance est fixée à mardi ..ont
La séance est levée à six heures et demie.

.,, .»

s oïa»c_.<e!®

A ete promulguée avant-hier la loi en date ûv
31 juillet tendant a approuver la convention nas
see entre la ville de Pans et le Crédit fonciei
au si:jet du remboursement d'une somme di
2S2,92a,352 fr. 89 et dont voici la teneur :

« Article unique. — Est approuvée la conven
tion passée à la date du 30 juin 1879, en.ie la
ville de Paris et la société du Crédit 'foncier de
France, conformément à la délibération eu con
seil municipal du %S juin 1879, et par laquelle il
est slipule que la somme de 282,926,352 ir. 89
represi niant le capital restant dû à la date dû
31 juillet 1879 sur le montant du prêt consenti à
la ville de Paris en vertu des traites des 8 no
vembre 1867 et 10 juillet 1868, a amortir au
moyen de cinquante sept demi-annuités de
9,530,785 fr. 05 c, sera remboursée au Crédit fon
cier et qu'il sera pourvu à l'amortissement du
nouveau prêt de pareille somme au moyen de
cent dix-oept demi-annuités de 6 millions de
francs chacune, dont la première à l'échéance
du 31 janvier 1880.

— Ont élé également promulguées au Journal
officiel d'avant-hier les lois suivantes, toutes en
dat du 31 juillet :

Loi portant approbation de la convention rela
tive aux gares internationales de Modane et de
Vintiniiile, signée le 20 janvier 1879 entre la
France et l'Italie.

Loi relative au rétablissement des percepti oi_
de villes.

Loi portant : 1" ouverture et annulation de
crédits supplémentaires sur l'exercice 1877; 2*
ouverture et annulation de crédits supplémen
taires sur l'exercice 1878 ; 3° ouverture si an-*
nuiation de crédits supplémentaires et extraoi <J.
naires sur l'exercice 1878 ; 4° ouverture de eré-
dits spéciaux pour dépenses d'exercices périmes
et clos.

Loi relative à la révision du tarif des greffiers
des tribunaux de commerce.

Loi portant ouverture au ministère des travaux
public^, sur l'exercice 1879, d'un cr-dit extraor.
naire de 498.417 fr. 79, pour réparer les bâti
***- -- ——.i,.«w. ^0 i_pC.,«-Goml,|Ue.
_ Loi autorisant le ministre des travaux publics
a entreprendre l'exécution des travaux de super
structure de divers chemins de fer compris dans
les lois des 16 et 31 décembre 1875.

Loi ayant pour objet d autoriser le gouve.
neu r général civil de l'Algérie à accepter au
nom de 1 iitat l'offre faite par la chamure ds
commerce d'Alger d'avancer à l'Etat sans inte-
rets la somme de 1,700,000 fr. pour êtie affec
tée aux iruvaux ,,u port d Alger.

Loi ayant pour objet d'autoriser le gouver
neur gênerai civil de l'Algérie à accepter, au
nom de l'Ltat, l'offre faite par la chamure de
commerce de Boue d'avancer sans intérêts a
llilat la somme de 1,400.000 fr., pour être affec
tée aux travaux du poit de Boue.

Loi portant ouverture d'un oré lit de 1,700,000
francs au ministre des travaux publics, sur
l'exercice 1879, pour la réparation des dommages
causes aux ro„ies nationales par les intempé
ries de l'hiver 1878-1879.

Loi concernant l'achèvement du canal de
l'Est.

Loi ayant ponr objet la construction d'un qua
trième bassin a flot au port de Honilenr (Calva
dos).

_ Loi ayant pour objet l'amélioration et l'exten
sion du port de Dunkerque (Nord).

Loi concernant l'achèvemeei du port de Saint»
Malo-Saint-Servan (1Ue-et-Vilaine).

Loi ayant pour objet l'incorporation dans le
reseau d intérêt général de divers cliem ns da
fer d intérêt local, déclarés d'utilité pub muq
dans les departemonts de l'Eure et d'JEui _-eN
Loir.

Loi ayant pour objet d'autoriser le ministre
des travaux publics à exécuter les travaux du
chemin de fer de Marmande à Angouleme.

Loi concernant l'achèvement des bas ins à flot
du port de Saint-Nazau-e (Lone-Inférienre).

Loi ayant pour objet la détermination du Iracâ
de la section du chemin de fer de grande cein-'
tu re autour de Paris, comprise entre Villeneuve*
Saint-Georges et Palaiseau.

Loi ayant pour o'.jet la déclaration d'utilité
publique d'un chemin de fer d'Jflirsôn à Busi«
gn_-

— Par décret en date du 28 juillet 1879, il est
crée à l'Ecole pr, paratoire de médecine et de
pharmacie de Toui-ute une chaire spéciale de
médecine opératoire, par déd luolement ae Ja
chaire de pathologie externe et médecine opé
ratoire.

La cha're de médecine légale à ladite école
est supprimée.

— Par décret du 30 juillet 1879, rendu sur le
rapport du ministre de l'agriculture et du com
merce, M. Roche, vice-presideii' du conseil de
prud'hommes de Roanne, est nommé pré-ident
de ce tribunal, en remplacement de M. Lap lire,
décédé. — M. Brunet, me nbre ouvrier du con
seil de prud'hommes de Roanne, est nommé vice-
président de ce conseil.

— Par décision du ministre des postes et des
télégraphes, e,. date du 29 juille, 1879, a été au
torisée la création d'un bureau télégraphique
municipal dans la commune de Bois-d'Omet
Rhône).

—Le Journal officiel a publié les lois suivan
tes :

Loi relative à des modifications à întro.,.i_
dans l'organisation de l'Egide de la _7_f._
d'Augsbourg. fe la 00I1fession

me de

la fa-

Loi concernant la substitution du <=vst.
a régie au sysleme de l'entreprise £n

bricauon des monnaies. ^"se dans
Loi portant ouverture d nn cr_.i+

naire au ministre del'instructmn _;lVextraorrli"
beaux-arts. mstruotron publique et des

Loi ayant pour objet d'amiwim-
la ville d'Avignon di ter.-P °"
mamaux.

er la cession à
ains et bâtiments do-

sentiment.

SEiL lilMICl

__i -__ _...?_ F 0Wet l'établissement de

Déefet qui présent la

taxes aux octrois de Saint n _ ,
de_ï?____et. (Finisse) Q €"'J°n

Séance du 2 août

La séance est ouverte à trors heures sou . 1»
présidence de M. de Heredia. S la

Sur le rapport de M. Hattat, le Conseil vof.
une subvention de 1,500 francs pour narteontri
butive de la Ville dans les dépenses dVtab_sSP
ment de tribunes au bois deP Vincennes nour
la revue qui doit être passée cette anné. à ?..
"ES,.!1*<toribuli0" des no~ to^

sur-

(Aisne), et

ventiou monétaire 'sign.e°!__!r 1lon11d'UM con-
Belgique, la Grèce, l'fû„. Tlllli Frauc6' U

Rapport adresse au *.-<? Ia.Sul<'Se.
par le
relatif

de l'armée clans les hôniTaii7miï_s "osplc
les hospices civils. pitaui militaire» et

— Par décret du 29 niilipt !_._ _ . -,-
niés dans le corns do i __« I9' ont eté nom"
savo.r : ps de J tendance militaire,

f" A un _i mj _,..__,.
, _,,,...,,...._-^ .... p(_

inlen-ait iiïiiitâire "du "'" ""

dans

le corps de l'intendance'

-" «- '^yy^ys,sx
remplacement de M. Blonr._?Fps u'ai'fflée, en
1er .Etat et place en m.f?au'_10mraé c^-seii-

____w&_S3HS'.™-°«._
SS" d°,"*» » °«%k™.ï_

3' A un emploi de sous-intepd-ni: «_ii_tair6 d8

,i",c,_S militaire
y, ae :tend_. JL de Rostang.

, e:

paliverg

M Perret (Jean-Baptiste), sous-
de 2e classe, en remplace-

^f'/^'emploi de so'us-infendant de 2" classe :
ne fGeoi-ses-Elie), adjoint de 1" classe

da-Bce militaire, en remplacement de
Perl'6t. m .loi d'adjoint de i" classe : M. Gar-

i'A u -s Eloi-Berlrand), adjoint de 2« classe à
""'"- militaiie, en remplacement

l.'._ivei_ne.

de

.par
_À,-rpt du 1"- août, M. Pouchet, docteur
at/ujv" ii.F.fti. ,,_,._

" nres maître de conférences à l'Ecole nor
è"iC unér'ieure, a ete nommé professeur titu

au Mu-
a ete nommé

#"_. la chaire d'anatomio corimarée
l»ir!_ histoire naturelle, en remplacement de
. paul Gervars, décédé.

l'acre

ERTURE DE LA. COMÉDIE-FRANÇAISE
rv'cidément Ils se trompent, de très-

a foi peut-être, en prétendant que
1]V! fleur délicate pareille aux véro-
^ ^ s'accommode mal de l'ardeur du
]]>f\\ républicain et préfère entr'ouvrir

corolles à l'ombre —- l'ombre en
St de chauve-souris du grand som-
16r0 de Bazile, ou de ce fameux petit
iLeau, lequel, n'en déplaise à la

l'o-ende, était un très-grand chapeau de
7eS d'un mètre d'envergure !
I i a goirée de samedi au Théâtre-Fran-

. ci0nne tort à ces honnêtes gens.
p^n été, sous l'archontat de Jules Gré-

v' une vraie fête grecque... avec une
Seur d'Asie-Mineure.

On a souvent comparé Paris à Àthè-
eS Et en effet, entre autres choses, ies

parjsiens ont avec les Athéniens ceci
de commun qu'ils peuvent, dans leur
cœur et dans leur cerveau, loger à la
j0i. plusieurs enthousiasmes. Paris s'a-
„jte lit les journaux, attend fiévreuse-
loties décrets des Chambres, il fait et
^fait dix ministères à la minute en res-

rant devant les cafés des boulevards
arfum du bitume liquéfié. Vous

je croyez tout à ia politique? Eh bien,
BOn! qu'il se publie un livre nouveau,
qu'un artiste inconnu paraisse-, et
paris se retourne, Paris court ! Mais la
politique pour cela n'est point oubliée -,
un enthousiasme ne gêne pas l'autre,
tant s'en faut. C'est ainsi qu'on nous
enseignait au collège les lois mysté
rieuses de la saturation, et comme
quoi un liquide gorgé, indigéré de sel
à ne plus s'en assimiler la moindre
parcelle, peut néanmoins, tout en gar
dant son sel, dissoudre encore presque
autant de sucre qu'on voudra. Il suffit
de changer de matière !

Paris par dessus tout aime le théâtre ;
un vaudeville obtint maintes fois cet
honneur de le distraire des plus ar
dentes préoccupations. Jugez un peu —
k zuze un peu!'«dirait le Marseillais—
quand il s'agit de la salle des Français
restaurée et renouvelée, et de ses co
médiens qui, après une absence de
quatre mois à l'étranger, viennent s'of
frir aux applaudissements de la ville !

Un critique plus compétent vous dé
crira le plafond brossé par M. Maze-
rolles, avec son mélange de symbolisme
et de réalité, d'auteurs et de héros tra
giques, où l'on voit Attila et Dumas
père, où Musset, drapé d'un manteau,
tait pendant aux chiens d'Athalie ; il
'"ou. dira le rideau rouge flambant neuf,
ihargè d'or en lourdes torsades ; il ap
préciera les aménagements de la salle
jt des deux foyers. Qu'il me suffise de
*or__ater ceci : Avant l'ouverture des

portes, nombre de Parisiens endur
cis n'étaient pas sans éprouver à
ce sujet une sorte de vague inquié
tude. — _ Si, sous prétexte d'amé
liorations, ies architectes nous avaient
gâté notre salle, cette belle salle des
Français si vaste à la fois et si in
time, dont le souvenir se trouve lié à
tant de soirées inoubliables !... Si on

allait nous donner en place quelque
chose de mieux peut-être, mais qui ne
serait plus ça ! . Rassurez-vous, c'est
ça encore ; c'est bien toujours la Co
médie ; malgré peintures et dorures,
l'aspect général, heureusement, n'a
point paru changé, et, dès le premier
soir, tout en constatant non sans plaisir

que son fauteuil était devenu plus mol
et plus large, le classique abonné s'est re
trouvé chez lui.

A l'endroit des comédiens, on était
en général plus tranquille. Et pourtant
quatre mois passés ainsi chez les Scy
thes, c est bien long i Peut-être notre
claire gaieté française allait-elle nous
revenir tout embrumée des fumées de
enarbon de Londres! peut-être notre
comique à nous se serait-il enfiévré et
dénaturé au contact de l'étrange et
^olent comique anglais. Voyez-vous
|ri5.sotin joué à travers des ressouvenirs
de clown? Sans compter qu'Argan avec
sa béquille et sa fontange", et son égoïs-
^e humecté de clystère., aurait peu
«e chose à faire pour tourner à l'eau-
iorte cruelle et noire dans la manière
du grand Hogarth.

C'est pour cela &ans doute que, vou-
laïit ras.urer leurs amis Ju premier
c°up, les comédiens avaient choisi Les
Femmes savantes et Le Malade ima
ginaire, ces deux chefs-d'œuvre d'écla
tante raison et de très-humaine bouf
fonnerie.

Dès la deuxième scène, l'épreuve
était faite. Je ne sais si la chose tient au
courant de cordialité et de bonne hu

meur qui s'était établi de la scène à la
salle, entre troupe et public heureux
de se retrouver, mais jamais, même
aux Français, l'exécution ne parut plus
irréprochable. Jamais, de mémoire
d'habitué, comédrens ne portèrent avec
une plus franche allure ces grands vers
des Femmes savantes, bien étoffés et
coupés large comme les habits dont
Molière revêtait ses bourgeois du vieux
temps; jamais ils ne mirent plus de
traditionnelle fantaisie (les mots jurent
et c'est pourtant juste !) à se jouer dans
l'imbroglio irrésistiblement gai
.- " ^te au fond, du __aiade
mire.

_, public ravi a payé tout d'un bloc
u déiilé de la cérémonie les applau-
Ussements en souffrance depuis quatre
tnois. C'était un tonnerre à chaque sa-.

lut nouveau, et tout le monde a eu sa
part — part avec goût pourtant mesu
rée — Got, Coquelin, Delaunay et cet
excellent Barré comme les pension
naires les plus humbles, Mme Ma
deleine Brohan comme la gamine
qui venait de jouer la petite Loui-
son. Que nous parlait-on de que
relles intérieures, de déDarts projetés,
de conjurations derrière les coulisses ?
Les spectateurs, pour leur part, n'ont
rien voulu en soupçonner. Et certes ces
dames et ces messieurs de la Comédio-
Française, qui sont une aristocratie dans
leur art, font bien de conserver
avec un soin pieux — comme je ne
sais plus quel petit berger deve
nu roi conservait son manteau de
bure et sa houlette — cette extrava

gante et fraternelle cérémonie qui, au
sein d'une compagnie justement riche
et honorée, rappelle le lointain souve
nir des temps de misère et de comédie
errante . Les malassins amusent avec

leur grotesque artillerie, mais quand oh
songe que Molière, mourant déjà,
processionna au milieu d'eux, on est
touché ; et cette vieille musique de
Luili, bouffonne jadis, "mais sacrée par
l'âge, prend comme une gravité de chant
grégorien, — le chant grégorien de la
bonne et saine religion du Rire.

Paul Arène.
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cet ennui. Le Pégase oui caracole et que
ne peuvent enlever des ailes à demi dé
plumées, est du blanc même des nuages.
Arlleurs, les femmes tragiques, drapées
de blanc, semblent des fantômes. Çà et là
des « noirs », ainsi aue disent les peintres
détruisent toute harmonie. '

Les peintures précédentes, dues à M.
Barrias, se font regretter. M. Perrin, ha
bitué cependant aux larges et fins effets
du décor, a eu la main malheureuse. La
note d'invention, de dessin et d'effet que
peut apporter M. Mazerolles dans les ma
chines décoratives banales devait se per
dre sur cette vaste surface. Le procédé de
la détrempe, mat et sec en soi, exige d'ail
leurs une organisation solide de décora»
teur coloriste.

Ph. Burty.

NÉCROLOGIE

Le peintre anglais Charles Landseer, frère
d'Edwin, et, comme lui, membre de l'Aca

démie des arts, vient de mourir à l'âge de
quatre-vingts ans. Edwin était le plus jeune
des trois frères ; leur père était un graveur
distingué. Les toiles les plus cél.bres de
Charles Landseer soat : «- te Sac de Basing-
Housa. la. Reine Bêrengère demandant à
Richard Ccevr de Lion la vie de sir Ken.'

nelt le Pillage de la-maison d'un Juif, An
dré Marvell tenté par le lord-trèsorier de
.Charles II. le Départ de Charles II de Bent
ley, la Veille de la bataille d'Edgehill, etc.
Plusieurs de ces tableaux oat été popularisé,

par la gravure. Charles Landseer lègue la
majeure partie de sa fortune à l'Académie
des arts pour la fondation de prix d'encou
ragement; le reste va à l'Institution de
bienfaisance et au Fonds des orphelins des
artistes anglais.

mars

imagi-

La Comédie-Française a fait précéder
sa réouverture d'une sorte de répétition,
générale semi-publique.

Les travaux de restauration, d'embel
lissement et de confort étaient livres à
l'appréciation du public. La représenta,
tion se donnait donc dans la salle, dans
les foyers, dans les couloirs, sur la scène
même, qu'ouvrait et fermait tour à tour
un nouveau rideau, peint par M. Rubé
dans les tons les plus riches. Sur la
scène était planté le decor préparé pour
la cérémonie du Malade imaginaire,
avec le buste de Molière orné de couron
nes et de palmes.' Le décor, d'un effet
élégant et noble, est de M. Chapron ; il
montre un salon Louis XIV.

Les divers rangs des galeries, l'arc dou-
ble.m, la bande qui circonscrit le plafond,
sont ornementés en or sur ton de blanc
rompu d'un goût parfait. Rien ne saurait
être plus riche et pius fin à moins de frais.
M. Chabrol, à qui est dû cet ensemble,
s'est inspiré de ce que l'œuvre de Berain
contient de plus sobre et de plus spirituel,
et en a tiré le meilleur parti. Ces bandes,
saillantes et alternées, s enlèvent en clarté
sur le fond des avant-scènes et des loges
tapissées de dam_s ou de papier couleur,
raisrn de Cori.ithe.

Les appropriations des stalles et des
fauteuils ne sont pas moins réussies. Huit
nouvelles baignoires assurent a l'ombre et
le mystère. » Un rang de fauteuils a été
supprimé, et cet espace, réparti entre les
autres rangs, permet aux spectateurs assis
la liberté des genoux, aux spectateurs qui
se lèvent la liberté de la sortie. Le plan
cher qui supporte les trois premiers rangs
ayant été légèrement relevé on cuvette, la
vue passe sans peine par-dessus la rampe
et rase la scène. Il va sans dire que les
couloirs ont été repeints. Le ton choisi
fera valoir les chairs et les toilettes.

La porte de communication entre la
salle et les parties intérieures du théâtre
était ouverte hier. Quelle surprise et quel
plaisir de vrsiter à l'aise, guide par quel
qu'un des complaisants et érudits
taires, ce foyer qui renfern
d'une si belle tournure, des bustes si fine
ment modelés. C'est un musée, un musée
historique et artistique. Quel regret qu'il
s'entrouvre si rarement!

Nous ne voudrions pas troubler une si
aimable fête par des réflexions chagrines.
Cependant nous devons dire que le plafond
nom eau est loin de nous avoir egaye. On
ne renouvelle pas souvent ces dépenses.
Voilà toute une génération condamnée, si
elle lève les yeux au ciel pendant les en-
tr'actes, à deviner des rébus tragiques et à
débrouiller dos compositions mal agen
cées. , .

M. Mazerolles, pour se soustraire aux
difficultés du .plafonnement», a pris le
parti du tableau. On a donc sur la tête un
vaste tableau, percé au milieu d'un demi-
cercle d'où sort la chaîne du lustre, et qui
est censé reposer sur le haut du mur ser-
vant de cadre à la scène. Au premier
plan, la France, d'un geste glacial, offre
des couronnes à Molière, à Corneille et a
Racine. A droite et à gauche, les princi
paux personnages delà comedie ne Mo
lière : Marinette avec un Gros-Rene, les
Femmes savantes et les Précieuses ridi
cules tenant salon, Celimène et sos fidèles.
Tartufe qui presse Elmire, Àrnolphe qui
veut endoctriner Agnès, Sosie, l'Avare, le
Malade imaginaire, Scapin , etc. Tout a
l'angle, un groupe dans lequel se distin
guent— quoique peu ress.
Voltaire, un Dumas père,
Musset.

Au-dessus de cette longue bande, que
n'accentue dans le détail, ni le geste preci.
ni la couleur, s'étagent des groupes
2-iques : Jésabel dévorée par
Iphigeme en Aulide.
lyeucie, Attiia, etc. .

Enfin, tout en haut, Apollon, qui semble
battre la mesure avec une petite palme,
e.t debout et nu au milieu d'une ronde
d'e figures demi-drapée., esquelles—nous
l'es, erons pour la dignité du l'amasse—ne
doivent point être les Muses. Lune_de
ces personnes bat des cymbales, les jamees
en l'air et la tête en bas. Nous n'avons,
du reste, nulle intention de plaisanter. Ce
mode do dessin, tantôt contourné, tantôt
vide, toujours incorrect et sans significa
tion, n'est ni réchauffé par la force du
ton, ni adouci par les finesses de la demi-
teinte. M. Mazerolles n'a fait aucun
effort pour boucher par quoi que ce
soit les trous qui se creusent entre ces
groupes. La disposition générale ne pré
tend pornt à évoquer l'idée d un plafond.
Nous l'admettons, quoique ces superposi
tions de groupes aient eté blâmées, dans
les œuvres '.es Allemands, de Kaulbach,
par exemple, de façon à n'être pius dé
fendables. Mais au moins les perc.es
pourraient-elles évoquer la sensation d'un
ciel ou bleu ou coupé par des vapeurs.
11 n'en est rien. Il résulte_au contraire du
ton épais des nuages qui servent de
plancher et des teintes grises qui en
cadrent l'ensemble pour faire valoir
la partie centrale, une monotonie qui
provoque l'ennui. Aucun entr'acte dans

On annonce également la mort du paysa-
giste anglais Ladbrooke ; quoiqu'il fût moins
éminent que les Landseer, ses tableaux
étaient assez recherchés, surtout ses vues de
forêts. Il était fils d'un professeur de dessin
et avait soixante-seize ans.

Le 27 juillet, est mort, à Bonn, le doyen
des diplomates prussiens, le conseiller in
time Frédéric von Gerolt, à l'âge de quatre-
vin^t-deux ans. Il avait été consul à Mexico,
puis envoyé extraordinaire et ministre plé
nipotentiaire à "Washington.

Ui Cotelle. ancien professeur à l'Ecole des
ponts-et-chaussées, vient de mourir a Pans
dans un âge avancé.

S-POjB-T

Les courses de Caen, favorisées par
très-beau temps, ont été superbes. .

Voici les résultats de cette première pur

un

née :

Prix spécial
Prologue.

Prix principal : 1'

rAprk d'Ariette : 1", Navette ; ^ Riffiçtte.
Handicap:!-, Fido, 2_ Double-Blanc,

3», Chalumeau. „
Prix du Premier-Pas : I", Ecosse , Z .

morne; 3° Seymour. Dix-sept faux départs.
Prix de la Société d'encouragement

Palatin ; 2e, Narcisse; 3% Logreno.
Les courses ont été terminées a sept

res.

1". l'Etoile; 2% Ismaël, 3»,

Insulaire; 2», Fils de

, Jo-
irti

1«

heu»

guerre seulement, porteront dorénavant
cette arme en tout temps lorsque la troupe
aura le fusil. Cette décision est également
apilicablo aux bataillons de dounni rS et
aux compagnies de chasseurs forestiers.

— Un accident qui aurait pu avoir des
conséquences désastreuses s'est produit hier
à Meudon.

Dans le parc du Chalet, où actuellement
se trouvent établis les services de Taérosta-
tion militaire si habilement dirigés par M.
Renard, capitaine du génie, une explosron
formidable se faisait entendre, vers dix heu
res du matin.

Deux soldats du génie, ocounés à recher
cher un,-fuite de gaz dans le bâtiment où se
trouve le réservoir à gaz destiné au gonfle
ment des ballons , " travaillaient depuis
plus d'une heure et ne s'étaient pas aperçus
qu'une grande quantité de gaz s'était peu à
peu échappée destuyaux.

Il s'agissait de faire une soudure ; l'un des
soldats prenant une lampe destinée à cette
opération, voulut l'allumer: au même^in
stant, le gaz s'enflammait, brûlait griève
ment l'imprudent à la figure, puis le feu,
se communiquant au réservoir, le faisait
sauter, renversant l'autre soldat du génie
qui, plus heureux, n'avait que la barbe, les
sourcils et une partie des cheveux grillés.

Une forte commotron fut ressentie dans
tous ls bâtiments avoisinants, surtout dans
la salle de dessin où se trouvaient les dessin
nateurs chargés do reproduire les travaux
topographiques relevés par M. le Sapitame
Renard.

La porte donnant accès dans la pièce ou
se trouve le réservoir, avait été heureuse
ment laissée enti-'ouverte, et ce n'est que
grâce à cette circonstance que le bâtiment
n'a pas été entièrement détruit.

L»: commissaire de police de Meudon, as
sisté d'un médecin, arrivait presque aussitôt
sur les lieux de l'accident; les soins les plus
empressés furent prodigués aux deux blessés
qui, sorgnés à l'ambulance militaire établie
dans le parc du Chalet, pourront cn sortir
com ilètemen. guéris dans une quinzaine de
jours.

Un commencement d'incendie s étant dé»
claréà la suite de l'explosion, la compagnie
de sapeurs-pompiers de Meudon s'était em
pressée de se rendre au parc du Chalet; mais
leur service était devenu heureusement
inutile : les soldats du génie, dirigés par M.
le capitaine Renard, étant parvenus, après
une demiesheure de travail, à ©onjurer tout
danger..

- — M. Baud, ancien commissaire de po
lice, récemment misa la retraite,_ est mort
avant-hier soir d'une congestion cérébrale en
prenant un bain froid, quai de Béthune, e n
compagnie de son gendre.

Ce n'est qu'après vingt minutes _ de re-
cheiches qu'un maître nageur attaché à l'é«
tablissement a pu retrouver le corps.

L'asphyxie était complète.
M. Ringeval, commissaire de police, a fait

transporter le corps de M. Baud à son do*
micile, rue de Ponthieu, 34.
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LES IMAGES BANS Mt NOBLESSE"'

me-

fr.

Programme de la deuxième journée .
Prix du Conseil gênerai: 3,000 fr pour

chevaux de trois ans et au-dessus. Distance,
^-900 mètres.— Vint-un chevaux.

' Prix National : 4,000 fr. pour chevaux de
trors ans et au-dessus. Distance, 4,5UU
1res. — Quatre chevaux.

Grand Saint-Léger de France 12,Û0O
pour chevaux de trois ans. Distance, 3,000
mètres. — Dix-sept chev. ux.

Prix de la Société d'encouragement . 8,U_U
fr cour chevaux de trois ans et au-dessus.
Diq_.no 2,400 mètres.— Dix-sept chevaux.

Prix du Chemin de Fer : 3.000 fr. pour
chevaux de deux ans et au-dessus. Drs-
tance 900 mètres. - Trente-deux chevaux.

Ste-ple-Chase Handicap : 2,500 fr. Dis
tance, 4, .00 mètres.^- Six chevaux.

PRÉVISIONS

Prix du Conseil général : Londres ou

MFri _Suai : Insulaire ou Mottri*.
Grand Saint-Léger : Salteador. s'il part,

ou Flavio II. , ,,,
Prix delà Société d'encouragement : Menars

°UP. fx X' Chemin de Fer : Eôurie Bphrussi
ou Nymphe.

Steeple-chase

Mme Lachapelle, maîtresse sage-femme,
reçoit tous les jours de trois à cinq heures,
rue du Monthabor, 27, les dames malades,
stériles ou enceintes,qui désirent la consulter.

La Gazette de Paris est le seul journal
financier de grand format. Sa lecture est in»
disuensable aux rentiers et capitalistes qui
désirent faire fructifier leur épargne et se te
nir au courant de tous les événements finan
ciers et intéressants. Il ne coûte que 2 fr. la
première année. 59, tue Taitbout.

Ê(\-2PU k El VACANCES, BAINS DE SER. Costumes
UIII. 014 U P'Hommes,Jeun"G.nset Enfants

jardinier qui lui donnera des
parfaitement légaux. Ce qui
lord un homme à part, c'est
ment sa terre seigneuriale.

héritiers
fait du
unique*
dont il

Maison du PONT-NEUF. Paletot «.«.tu __
. «.

PETITE BOURSE
TROIS HEURES DO SOtK

Rente 5 0/0..........
Rente 3 0/0 •
Amortissable.........

Dette turque
Egyptien.
Chemins égyptiens...
Russe, 1877..........
Hongrois
Florins.

116

»

11

240

>

ï

81

69

Banque ottomane 500

95

»

60

»

»/»
3/4
3/4

DE

i7ô, rue Montmartre, 170

Nemo ou Easter-Monday.

FAITS J3ÏVERS *
La fournée d'hier a été très-orageuse. Le

iP. »rès-beau dans la matinée, s'est couvert a
w ' ' - huit heures il est tombeC1C-,

deux heures et a _ ,
-outtes d eau. La température, a
" h. du matin et de 3° à 1 heure.

La hauteur barométrique a été de 757 midi»
_"1 _ P _ T*_ _

' heures du soir, un violent orage a.

quelques
été de 18° à

ambiants — un

un Scribe et un

tra

ies chiens,
Horaces, Po-

et ii a plu pendant presque
A dix

éclaté sur Paris,
toute la nuit.

_ Avant-hier, a été procédé publique
ment, au Palais de l'Industri
sidencede -1. Aubin, cens
ture, au quarante-neuvrem-
gâtions à rem' '
ti ^ \yi

1855 forment

sous la pre-
dler de prefec-
tirage des obli-

nons a ...ubourser en 1879 pour l'amor-
sement. soit de l'emprunt da 1855, soit as

celui d« 1S60. , .
Les obligations émises en --- ftRnf

nne seule léne. Celles émises en 18b0 for
int deux séries. M.11S leur nombre, la d_t.
?,.BtUo^^t.t leur monta»., co.re.-
P°'\den_.!.^ter'L™. d?comoortait 1,862

un toial de

Ï__1_J_^TÏ>Ï 4
_ _ JOURS SUIVANTS

GBANDE MISE EN VENTE
à chaque Comptoir de tous les
-articles qui ont subi à l'INVEN*
TAIRE des

On sait ce qu'est devenuejde nos jours la
thèse française à la Faculté' des lettres de
Paris. A la modeste brochure d'il y a cin
quante ans, qui avait remplacé elle-même
la plaquette ou le placard. a succé
dé un gros et compacte'voldme', plein d'é
rudition, de science et parfois d'esprit.
Heureux ceux qui en possèdent la collec
tion, ne serait-ce que des t dix dernières
années: elle forme une petite bibliothèque
très-variée où les œuvres excellentes dé
passent peut-être en nombre les œuvres
médiocres. Mais c'est uiae bibliothè -
que d'un aspect un peu sévère. Les auteurs,
jeunes pour la plupart, et en conséquence
fort graves, n'ont pas encore eu le temps
de donner à leur science un aspect riant.
En voici un cependant qui. tout en
cherchant à satisfaire les savants collé-
gués de M. Fustel de Ooulanges, ne semble
pas avoir trouvé au-dessous de sa dignité
de songer aussi un peu à nous autres
profanes, qui ne disposons de boules ni
blanches ni noires, mais qui savons très-
bien témoigner notre reconnaissance à un
auteur quand il nous a instruits et amu
sés. M. Bertin s'entend à l'un comme à
l'autre. Le sujet qu il a choisi et qu'il traite
fort habilement s'y prête : les maria
ges dans l'ancienne société française. Ils
étaient parfois un peu comiques, ces ma-»
riages et les aventures qui s'en suivaient,
de sorte que le rire n'y est pas pius défen
du qu'à la lecture de l'Amphitryon de
Molière, et d'autre part sous l'ancien régi
me, avant que la Révolution eût détruit
les coutumes les plus sacrées, c'est dans
l'alcôve des familles princières et nobles
que se décidait souvent le sort du pays.
L'histoire .sérieuse est bien obligée ici de
tenir grand compte des historiettes, qu'el
les soient racontées par Tallemant des
Réaux ou par l'avocat Barbier.

Cependant, M. Bertin, sans négliger
absolument ces deux indiscret!; personna
ges, s'adresse presque toujours à un hom
me mieux renseigné encore ; c'est à Saint-
Simon, dans ses Mémoires et dans ses
Additions à Dangeau, qu'ilemprunte la
substance même de ses étudssl Cela nous

explique pourquoi il remonta exception
nellement aux temps de laiFronde et
ne dépasse guère ceux de la Régence. Il
nous donne un tableau très-vivant, très«
détaillé de tous les mariage* importants
sous Louis XIY.

En lisant ce volume si rempli, on éprou
ve une certaine fatigue, je ne dois pas le
cacher. Chaque page y est intéressante,
mais il passe sous vos yeux tant de figures
d'hommes .t de femmes, plusieurs défilant
même deux ou trois fois sur la scène et
souvent avec d'autres noms et d'autres
costumes, qu'il est bien difficile de ne pas
perdre le fil du récit. C'est un peu comme
dans Saint-Simon lui-même. S'uis, à cha
que instant, s'ouvre une parenthèse, une
digression ; car, pour nous expliquer le
mariage de tel prince ou dei. 1 comte, il
faut bien nous dire sa parenté, nous ra
conter comment son père et m mère en
vinrent à s'épouser. Ajoutez que les secon
des et les troisièmes noces ne sont pas rares
au dix-septième siècle chez les rapts ni chez
les veuves. M. Bertin n'en peuimais, assu
rément. Ce n'est pas lui qui complique
l'histoire, c'est l'histoire qui est embrouil
lée. Il adula prendre telle qu'elle esl. Mais
n'aurait-il pas pu la débrouiller un peu plus
avant de nous la présenter ? KTous avons
si peu de temps ! Nous sommes si pressé-
de comprendre ! Nous voudrions tant pou
voir racontera notre tour, et'sans com
mettre de coq-à-1'âne, une partie au
moins de cette longue tragi-comédie ! Si
M. Bertin, comme je l'espère bien, est
appelé à préparer une nouvelle édition, je
lui demanderai pour ma part, non pas de
remanier son récit, mais de venir en aide
à ma paresse et à mon ignorance par des
artifices typographiques, des titres cou
rants ou des notes marginales (donnant le
résumé de chaque page. M. Thiers, dans
le Consulat et l'Empire, n'a pas trouvé
ces petits soins au-dessous de lui! Et sur
tout je réclame, mais très-vivement, un
index contenant les noms de tous les per
so mages nommés dans le livre. Si j'osais,
j'irais jusqu'à insinuer qu'on Verrait aussi
avec plaisir et profit quelques tableaux
généalogiques. Mais il faut savoir se
borner.

APERÇU BE QUELQUES PRIS

aux

suivants, chacun
84.436 — 70,584 —

1,000

us de 1355.

Le tirage de samedi comportait
numéros de chaque série

5'Les quinze premiers numéros do chaque
série on" droit, dans l'ordre de sortie, «,»*
lots ci-après:

Le n° 2,8.9, 100,000 francs
Les quatre numéros -

10,000 francs: 20,401 —
.7 .L>4.

Li dix numéros suivants chacun
francs : 98,771 - 55,53/ - 42,/9o •--62,'M
__ 95,030 — 108,313 - 26,217 — W."1
134 420 — 146,383. . ,._«„,--

Soit un total de 150,000 francs de primes
pour chaque série. . nr,

Après le i _appel des numéros primas ou
a procédé au tirage des numéros remooui«
gables au pair.
- La mortalité qui avait été à, Paris de

866 décès, du 18 au 25 juillet, a ete, du ~J>
au 31, de 852. Les causes de ces deces se re
partissent ainsi :

Variole, 11 ; rougeole. 28; scarlatine, 3; fièvre
typhoïde, 20 ; ,Ty&1,eic „; bionUnte argue
pneumonie, 31 ; dysseatene, s; diarrneu
lorme des enfants, 32: choléra nostras. „_,.,_
coueinieu.e, 18; cioud 11; alï étions pueipe
raies, 3; autre, Wc°ï_ns aiguë . 222 ; afiecuons
c-htoniques, 372; affections chirurgicales, il,
causeb accidentelle;, 23.

— Par une décision récente du ministre
delà guerre, les adjudants et les sergents-
major.-, _de toutes les troupes à pied, qui de
vaient être munis d'un revolver ea temps pe

US LOT D'ÉTOFFES FANTAISIE d'une
valeur de 1 fr. 25 cent. „ _1f£

Le mètre
»

UNE AFFAIRE
ayant valu 1

DE

fr.

ZEPHYR

45 c.

Le mètre

ANGLAIS
«_p

THÉS BEL ASSORTIMENT DE GRA
VATES SAINT -ETIENNE, grande
taille. Valeur ».75 cent. ~ *"

La cravate
»

CHAPEAUX MOUSSELINE entièrement
frais, qui ont valu
à

Ir. _so,
»

3%£

41 ;
_holen-

j; angine

BN LOT DE GANTS CHEVREAU
SUÈDE pour Dames, Hommes
Enfants. Valeur, 2 fr. 90
à •

)>

ET

7R

NOTA. — Les coupons et coupes de
robes, rideaux, services de table, articles
de lingerie et trousseaux.,
fections, ombrelles, etc.,
également à cette Mise en Vente avec des
différences

liantes.

encore plus surpre-

Ces rabais varient de 60 à 80 0/0.

.11111111

CHEMISES D'HOMMES EN MADAPOLAM
renforcé, sans apprêt, devant, col
et poignets toile. Au lieu
de 4 fr. 75

La lecture du livre de M. Bertin prou
vera, je crois, aux plus incrédules, que la
noblesse française, en l'état ou l'avaient
rédui-e Richelieu et Mazarin, n avait au
cune raison d'être, qu'elle n etau d'au
cune utilité à la nation, que, ne reposant
plus sur aucun principe politique ou
i. oral, elle était une institution condam
née à se corrompre chaque joui davantage
et à disparaître rapidement.

Je conçois la noblesse allemande, fai
néante et pauvre, vivant sar ses terres
hypothéquées, ne connaissant qu an plai
sir à côté de ceux que procurent le et
la bière, celui de séparer de ses titres,
et qu'un devoir, celui de ne pom se més
allier. Se garder pur de tout- soml ure
en n'épousant jamais une UUf qui n au
rait pas ses trente-six quartiers telle est
l'unique vertu des hobereaux de la Souabe
ou de la Poméranie. Nous avons'là com
me un résruu très-ridicule, _ïpgr.n mê
me temps tres-curieux, de |Panciem_e
croyance aux castes sacrées. Les familles
souveraines de l'Europe, y compris les
Bernadotie, forment la caste suprême, ou
naissent les princes dignes de ojter une
couronne légitime, ou du moim des hom
mes et des femmes capablen de pro
duire de pareils princes ; les binons alle
mands avec leurs baronnes fjrment ia
deuxième caste, en dehors d
il ne se fait pas de vrais gentilshommes.

Je comprends aussi la noblesP
l'aristo.ratie anglaise. Il n'^P™

costumes, con-

etc, figureront

tôt , _.
de caste sacrée, point do sang
faille protéger contre des met^*
dignes. La terre seigneuriale «" ^é
qui la détient en sa qualité de «PF880"
tant de la famille. Quand il en $^f-J°*
session, lui, l'aîné, ses frères etps biKUly
tombent dans la roture, se
reste de la nation anglaise ; i .
dires nobiliaires, ni droit à des£nvl'.c=ef '
si ce n'est le droit éventuel de
der. Ils épousent qui ils veulen
dre jamais cedroit. Lui-même
peut, si bon lui semble, pro
compagne de sa vie la fil 1.

laquelle
IS.

ou plu-

' l'ondM ave0 le
n'ont ni

lui succe-

sans per

le lord, il
Jidre pour

de son

(l)Les Mariages dans l'ancienne
ça'<e, par Ernest Berlin, docteu
protesseur de rhetoiique au
m«8* de 630 pages. Paris,

ollège
Hachette

société fran-
ès lettres,

Roilin.i vol.
et 0% 1879,

ne peut, du reste, disposer après lui. Les
Anglais croient que la grande propriété
est indispensable à leur ordre social : pour
la conserver, ils en prohibent donc la di«
vision et ils attribuent des fonctions poli .
tiques d'un ordre particulier aux citoyeng
qui la possèdent. Nous ne leur envions
pas cet ordre social qui, dans ses fonde*
ments, fait une place au privilège. Nous
lui préférons, et de beaucoup, notre ordre
social démocratique; mais nous couce-
vons qu'ils tiennent à leur aristocratie, et
nous savons qu'elle leur a rendu, qu'elle
leur rend même encore des services
réels.

Ce que nous ne comprenons pas, c'est
la noblesse française du dix-septième et du
dix-huitième siècle. Il y règne le préjugé
du sang comme en Allemagne,mais quand
elle y trouve son profit, il n'est pas une
famille qui ne s'empresse de le fouler aux
pieds sans scrupule. On y connaît aussi
un certain droit d'aînesse, mais il dépend
très-souvent du caprice des parents et ne
confère d'ailleurs aucune fonction polili.
que. La noblesse française ne revendique
en réalité qu'un seul privilège: celui d'ap .
procher du roi pour se disputer ses fa«
veurs, pour avoir part aux distinctions
honorifiques et surtout aux pensions dont
il dispose. La noblesse française c'est le
corps des mendiants de Sa Majesté.

Rien ne contribue autant à rapproches
ou à éloigner du roi que certaines alliances,
de là l'importance extraordinaire que prend
le mariage sous l'ancien régime.

Une jeune fille très-douce a épousé un
fantasque bourru qui la fait partir quinze
fois de suite pour Fontainebleau et, dès
qu'elle est en route, lui ordonne de ren«
trer pour repartir encore ; il l'accable à
chaque instant d'injures grossières et y
joint fréquemment des coups de pied et
de poing. Bossuet, prononçant l'oraison
funèbre de la mère de cette pauvre victi.
me, vient à parler du mariage de celle-ci.
et le déclare extraordinaire ment heureux.

Bossuet savait pourtant tourner les diffL
cultes; comment peut-il lancer un mot
aussi maladroit?—Mais il n'yavaitaucune
difficulté à tourner ! Aux yeux de toute la
noblesse, ce mariage était véritablement
on ne peut plusheureux, car le mari bru*
tal de la pauvre enfant n'était rien moins
que le fils du prince de Condé ! Elle faisait
donc partie de la famille royale! elle ap<
prochait du roi î- B&nedicla tu inter mifc
lieres !

M. le Grand,c'est-à-dire le grand écuyerv
comte d'Armagnac, de la maison de Lor-*
raine, étant vieux, chargé d'enfants, apo .
plectique, brutal, ordurier en ses propos,
se mit en tête d'épouser une personne
charmante, Mme de Château-Thiers. Oel*
le-ci refusa. Â la vue de tant d'abnégation,
la noblesse n'en crut pas ses yeux : k Toute
la France, dit Saint-Simon, l'admira. »
Songez donc, il ne dépendait que d'elle
d'entrer dans une maison souveraine,^ da
devenir la femme du favori du roi, d'ac-<
quérir ie privilège inappréciable de ne pas
tendre la main aux plus superbes duches
ses ! S'il est doux d'approch „ du roi, il
est peut-être plus doux encore de prendre
le pas sur ceux qui hier encore étaient des
égaux! Parmi les admirateurs les plus
naïfs, les plus étonnés de ce refus, il faut
ranger Saint-Simon lui-même. Il n'y
comprenait rien. Pouvoir gagner une po-
sition si élevée, rien qu'en se livrant,
à un débauché. et montrer de l'hé «
sitation, c'était, aux yeux de cet homme
très-pieux, ou le comble de la folie ou le
comble de la vertu chrétienne.

Quand on n'avait pas la chance de met*
tre la main sur un de ces mariages fan-*
tastiquement heureux, il fallait au moins
épouser une personne ou très-riche, ou
très-bien apparentée, dont la foi.une ou
les relations de famille permettraient de
se pousser vigoureusement à la cour. Ces
bons partis étant très-recherchés, on ne
pouvait les saisir trop à la hâte. La maré
chale de Gramont a une fille, Mme de
Bournonville, dont le mari, perclus et im
potent, ne devait sans doute guère tarder
à mourir. Elle fît proposer la main de U
future veuve à Saint-Simon, pour son
fils aîné, le duc de Ruffec. L'affaire fui
vite conclue. Mais Bournonville ne veut pas
mourir. Un matin pourtant, Mme de Saint.
Simon apprend qu'il a enfin rendu l'âme.
Ainsi que cela avait été convenu, elle court
à l'archevêché prier le cardinal de Noailles,
saint et digne prêtre, oncle de la veuve,
d'aller faire la demande officielle. Il corn*
mande aussitôt son carrosse. Sos gens, a
la vérité, lui parlent vêpres (c'était la veille
d'une fête) : « Mon carrosse, repond-iL
Vêpres, pour aujourd'hui, attendront. Ds*
péchons. » Une heure après, peut-être,
le voilà qui revient rapporter aux Saint-
Simon le consentement de la mère et d?
la fille. Il débordait de joie. Il voulait
embrasser son a neveu », il le r clamait
à grands cris devant les domestiques poui
l'envoyer auprès de sa préfendue. Saint*
Simon s'inquiète de l'effet que va pro
duire sur ses gens une franchise aussi
brujante. Eh non! ce n'est pas de la
franchise. Le vieux cardinal lui explique
en à parte que son but est de bâcler et
déclarer le mariage pour écarter d autres
prétendants, en le rendant inévitable.

J'ai dit que la noblesse française con
damne parfois, comme la noblesse alle
mande,les mésalliances. L'hérilicrc do l'il
lustre Henri de Rouan s'éprend, d'un sim

ple gentilhomme, Chabot, el le préfère à
trois ou quatre princes français ou étran
gers qui se disputaient sa main. Après
une longue lutte entre son orgueil et son
amo r, elie l'épouse malgré ia colore de
sa mère. Une demoiselle de très-petite
noblesse, attachée à son service, la quitte
sur-le-champ : s Après la manière dont
vous vous êtes mariée, j'aurais peur que
vous ne me mariassiez a votre grand la

quais. » La pauvre jeune femme fut uni
versellement blâmée : elle avait manqué
au premier principe de la moiale nobi
liaire. Plus tard, une jeune veuve, Mme
de Coligny, fille de Bussy-fiabuiiu, le cou
sin de Mme de Se v igné, signe une promes
se de mariage ainsi conçue : k Je, Louise-
Françoise de Rabutin, promets el jure de
vant Dieu à Hem .-Fra îçoisde La Rivière
de l'épouser quand il lui plaira. En foi de
quoi j'ai signé ceci du plus beau tt du
plus pur de mon sang. » La passion vibre
dans ces deux lignes que je ne puis m cm-

picher d'admirer, tant la femme aimante
s'y donne librement et complètement. Ce
qu'elle a promis, elle le fait d'ailleurs.
Bravant son père, l'auteur des Aruours
des Gaules, elle épouse La Rivière, et
bientôt elle est enceinte. Mais Bussy dé
couvre que ce La Rivière dont il avait
o-oùté lui-même la société n'est , oini no

ble, qu'il est le pelit-fila d'un archer qui
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